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Fgans , ignotns , inquiet... .. elarisshno cuique pericuhtm 
/kcessit..... potentia/u ../• > • odium apud omnes adeptus , 
dédit exemplum , quod sfrcuti ex paupcribtts difites , ex con~ 

\tamvtis metuendi , perpiciern a!i.ip ac postremùm sihi invt~ 
mAr*.. ManeLani. Jtiam tùm vestigia morientis libertcitis !Manebanl>-

Du sein de l’indigence et des ténèbres , cet intrigant redou»
sable aux citoyens les plus illustres..........puisant.......... abhorré
de tous , fraya la route par laquelle tant de rfcéjérats , indigehs 
et méprisés , devinrent opulens et Formidables , firent périr lea
eutres et finirent par se perdre eux-mêmes........... Toute mou-
rente qu’étoit la liberté -, il en restait encore des traces !

Tàcit* , Annal, liv. I. ch. 74.

AVIS AU PUBLIC.
La seule édition qui se vende et qui est 

avouée , est celle qui porte le paraphe ci« 
dessous.

1

y?

RAPPORT
Fait au nom de la Commission chargez 

de l'examen des papiers trouvés che^ 
Robespierre et ses Smphocs.

\ ïuwmyf

Cuoroi,

Les législateurs qui, clans les siècles passes , on je-, 
les fonde meus des républiques, et qui en ontj vouai voir 
la durée, au lieu.de travailler à mmerces fondement, 
lés on fconsoUdés chaque jour. Les fondemensnes répu­
bliques, sont lest principes : la y (T lu en est le ciment, U 
vertu qui nVs't que les principes mis en pratique. Qi'a 
dire de cet architecte qui, après avoir pose Aon édifice, 
fait agir la hache pour en saper tout-a coup les bases .
Espère-t-ilque,ces bases enlevées,l’éd ifice se sou tiendra, 
ou veut-il, comme l’amant de Dali/a , s’ensévelir sous - 
sés décombres ! Le législateur qui a posé Pedihce Social.

«niniinp cette base.ressemble a cet

ciens étais ue w» V.Ç.... «.pw ... . ^------
de la superbe Athènes. Syllà'èOTppta sur leur ouni 1 , en 
forgeant des fers.aux Romains. La cohsfitutionae Kptne, 
déversée dë son antique base, roma dans des. ulsscaux 
sà'ngïans , et le Romain né sut bientôt plus lire dans ses
feuillctsques(>nsangaVaitscniil!es;il ne reconnut pl us ue*
c; raclures que son sang avai t effacés, Sylla se repentit : 
il brisa clé ses mains le joug qu’il s’était plû à loi gei ; il 
voulut essayer si les Romains ne pourraient pas ressaisir 
encore leur ancienne'vertu. "V ains efforts î on neja.it 
•point ( dit Rousseau) de pas rétrogrades vers le bu. a.
Sylla avyü1* «Tü retrouvé» des homme*,il ne retrouva que

r jH* 8



C 4 ) - ;
des esclaves ; le ïlomaîn qui commandait au monde &§ 
sut plus qu’obéir à un tyran : l’honneur de l’univers cm 
devint la honte , et Rome se vit à jamais la proie de* 
nombreux ambitieux qui naquirent des cendres du des­
potisme de Sjlia.

Que de maux produits par le seul oubli dès prin­
cipes !

La Républ ique française, plus heureuse que la Répu­
blique romaine, eut son Svlia sans perdre sa liberté. 
Cè qui la sauva, c’est que Brutus fut, en France , le 
contemporain deSylla; à Rome,il ne parut qu’un demi- 
siècle après lui. Ce fut ce qui perdit les Romains, qui 
faillit aussi de nous perdre , je le répète , l’oubli des 
principes. Celui qui établit que les principes n’étaient 
favorables qu’à l’aristocratie, fut le premier ennemi de 
notre liberté. Robespierre jeta le premier les semences 
de cette affreuse doGtrîne, qui ne turent que trop avi­
dement recueillis par ses nombreux sectaires. La raison 
universelle, non celle du prussien Cloots, mais celle qui 
a créé le mouvement et qui entretient l’harmonie de* 
mondes, fut obligée de se soümettre à la raison d’u'a 
parti. Le principe , soutenu des seuls armes delà venté, 
fut abattu sous le poignard à deux tranchansdu sophisme! 
Tout fut changé, la chose et le nom. Une révolution 
qu’on avait crue le passage plus ou moins graduel du 
mal au bien, ne fut plus qu'un coup de foudre (i). 
L’égalité , fille de là nature , et dans l’état social, fille d« 
la loi, ne fut plus qu’un fatal niveau qu’on promenait 
sur les têtes,et pareil,à-peu près,à celui dece tyran (2) 
quiétendait sur son lit de cinq pieds tous les voyageurs 
et les faisait réduire à la mesure de ce lit. On prit la 
vertu pour le crime,et le crime pour la vertu. Qu n’ad­
mit plus une foi privée, on n’admitqu’urie foi publi­
que qui n’éidt qu’une publique mauvaise foi. On n’était 
point honnête homme pour payer ses dettes, si l’on 
n’était, au moins , membre d’une société populaire 5 
•elui qui s’était enrichi &iix dépens de ses créanciers et 
de la patrie, n’ayait qu’à se faire Jacobin , pour êtr« * (i)

(1) Expmsioftdu «aspiiattur Um:-Just.
(i) SUwris.

Hiomme probe par excellence. Ct mot ait plus à Is 
friponnerie , c’était à la probité qu’on cherchait un 
correctif. On dilata également le ressort de la sensibi­
lité, lies larmes versées sur la tombe d un frere , ou d’un 
père , ou d’un ami, étaient un vol fait à la citlj la dou­
leur ne devait poiht ainsi se resserrer , se clatuemurér 
dans ses foyers : c’était un crime qu*e de s’attndrir en 
détail • et ne pas pleurer généralement , y’éjit cons­
pirer. On avait oublié que le bonheur public nisecom­
pose que des élépaens du bonhenr individuel et l’on 
tuait le bonheur individuel pour créer lebonheuhublic; 
c’est-à-dire , que pour rendre les hommes heuçux en

fénéral, on les accoutumoit en particulier à èt\ mal- 
eureux ; comme pour leur apprendre à deveniilibres 

collectivement, séparément on les ployait à l’esc vage. 
Un étourdi de 2,6 ans ( Saint-Just ), à peine é<tapp0 
de la poussière de l’école , tout gonflé de sa petidéru- 
dition, avait lu dans un grand homme (3) qu’ilk’en- 
tendait point, qu’un peuple s’était laissé corrompi par 
le luxe, enfant des arts et du commerce : il a vit la 
encore qu’un autre grand homme (4) qu’il entendit un 
peu moins, sans doute,avait^dans l’enceintedequepiê» 
milliers de stade? , formé un peuple de braves ; etiout 
de suite , notre mal-adroit copiste de l’antiquité ,bns 
examen des localités, des mœurs et de la populatm y 
appliquant ce qui était inapplicable , nous venait we, 
ici , d’un ton de suffisance qui n’eût été que comiuo 
s’il n’eût point été atroce : <« Ce n’est pas le bonfeeuide 
» Persépolis , c’est celui de Sparte que nous vous avons 
» promis n. > • , I

Une maxime de Rousseau, trop dédaignée jusqu’à 
«e jour, c’est qu’il ne faut pas, si l’on veut fou/êr 
une Répabf ique, commencer par la'^remplir de mc/on- 
tsns. Qu’eût dit le philosophe de Genève, d’envoir 
une qu’on avoit remplie de victimes ! Robespiqre et 
ses partisans ont professé d'autres principes que Rous- 
seau , et tous ont été conséquens. Rousseau voulait 
que les hommes aimassant la liberté ; il la leur fallait

(j) Montesquieu».
("0
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3o«g i*âti0i*0 aimable : Robespierre voilent ramener l «rs 

a la tyrannie ; il leur devait , en conséquence , 
rendre là liberté odieuse.

i
reur, T’arme vulgaire des tj^rans, fut maniée 
oiiément par Robespierre, L’homme est lie 

peureux : sou courage n’est presque jamais 
il est presque toujours dans ceux qui l’entoü- 
nmé ceux qui'l’entourent n’en ont eux-mêmes 
leur confiance en un appui qui devient alors 
te. On communique la peur aussi aisément 
ninuni-qao le courage. Le soldat qui, ferme 
iris qu’il sait à ses côtés, fond dans ki mêlée 
r, y précipite tous les autres ; comme 1 “premier 
,brt'du combat, se débande, entraîne quel- 
mf ur. régiment dans sa fuite. Tels * sont les 
la peur. L’empire romain, sous le règne de 
» 5 fuit devant quelques hordes de barbares 
de l’autre rive du Danube ; et confine Robes- 
nos jours, n’a-t-on pas vu jadis uttc bête fauve 
p «uvante tout le Gévaudan ! Voulez-vous ren- 
me plus peureux encore ? faites qu’il soit plus 
tlieu desessëmblablesquedans un désert; fai— 

tdçjue les liens de la société n’existent plus pour unirles 
h mines, niai» pour les blesser; rompez le commerce 

> opinions, en créant des opinions dangereuses ou 
minelles; fixez une espèce de rpaxirtyum à la pensée : 
uplez ensuite les familles de délateurs ; qu’un père 

t rencontre un dans son fils, un fils dans son père 5 
rmbinez votre ordre social de telle mardèVe qu’un ci~ 
ifyen soit plus en sûreté à côté d’un loup dans les forêts , 
cij’a côté de son semblable dans les villes : vous aurez 
établi ainsi, pou-à-peu . votre règne,par la terreur : il 
Misera pas durable; mais, enfin ^ vous vouliez régner 
et \ous aurez régné.

J\î entendu plus de mille fois des patriotes géinis>- 
sant ct^Ta tyrannie de Robespierre,faire celte réflexion :

« Q\oi ! nos soldats on! conquis la Belgique; ifs 
ayineïkVt en déroute toute l’Europe armée ronlre eux ; 
r ils en ont chassé les cohortes au-delà du Rhin, et 
m une cinquantaine de brigands^ dans 1-intérieur terïi-

-, . *
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s fient des millions d’hommes! Quelle différence tnlre 
» un Français et un Français ! »

Ce rapprochement é toit vicientx; on eût pu y répondre 
ainsi : .

x Vingt brigands se sont attroupés au coin d’un bois 
» pour dévaliser les voyageurs : quatre cents de ces 
» derniers passent tour-à-tour, par compagnies de trois 
* ou de six ; ils sont tous dévalisés l’un après l’autre;
» ils étaient pourtant quatre cents contre vingt. » 

Législateurs, c’est l’indolence , ce vice qui perdit 
Athènes, qui a fait tomber nos destinées dans les mains 
deces hommes coupables qui voulaient voir transpirer 
le corps politique (5) jusqu’à ce qu’il fût devenu un 
squelette; et qui se sont, en conséquense, permis sur 
lui des essais que n’eût point osé risquer suide corps 
de son semblable, le charlatan le plus éhonté : ces 
hommes qui n’a voient enchaîné la liberté de la presse, 
la seule propre à corriger les vices du .gouvernement 
représentatif, que parce qu’ils savoientque cetta liberté 
donnerait l’éveil sur les crimes des gouvernails, et qu’ils 
étoient trop décidés à en commettre; ces hammes qui 
au sortir de leurs criminelles orgies, ivres de via et do 
sang, venoient souvent à l’aide d’un sophisme ou d’un 
jeu de mots, surprendre à l'humanité trompés des légis­
lateurs ces décrets nutionicides , par qui, comme d« 
l’étincelle électrique , des milliers d’innocens frappé» 
tomboienf tous à-la-fois, à la même heure , d’une extré­
mité à l’autre de la République; ces hommes enfin, qui, 
pour nous amener au bonheur de Spartevoulaient 
anéantie douze ou quinze millions de Français,,et espé­
raient bien, après cette transpiration révolutionnaire^ 
nous distribuer à chacun une charrue et .que (mies landes, 
à défricher, pour nous sauver des dangers du bonheur 
de Persépolis. 4To

La, loi a terrassé le tyran et quelques-uns de ses corn- 
plicos; et ce n’ést point pour troubler la paix de leurs 
tombeaux, celte paix que l’insatiable ambition ne permet 
poi n t de goûter an\ co*urs que ses feux dévorent ; ce n’e»f 
point pourremuer leurs cendres fétides que, soumis à vos

----- i:.----- m___________  - - -
(1) txp;tisu t de Cellsc-d’Hcris»»’
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ordres , je viens vous apporter le tribut de mes veilles et 
le résultat de mes travaux.

En formant une commission pour la recherche et 
l’examen des papiers des conspirateurs; en ordonnant le 
rapport dont cette commission m’a chargé, la Conven­
tion nationale n’a voulu que montrer au peuple, de qui 
elle tient ses pouvoirs, combien elle a été JfideMe à en 
iaire usage pour frapper les usurpateurs sacrilèges de sa 
souveraineté, lors même qu’elle n’avait pu soulever (6> 
que ie coin du voile qui couvrait les preuves multi­
pliées de leurs crimes.

Elle a voulu qu’on ne connut tous les degrés qu’avait 
franchis Robespierre pour s’élever à la tyrannie, que 
p-:ur en fermer le Passage à tout autre ambitieux ; qu’on 
ne découvrit les plans de la conspiration et tous ses fils 
secrets, si long-tems cachés sous le voile d’une hypocrite 
duplicité, que pour guérir le Français de sa confiance 
aveugle, de son irrésistible penchant à l’idolâtrie.

■La Convention a voulu qne les amis de la liberté et 
que les peuples a venir puisent de fortes leçons dans ces 
tableaux trop fideles ou les conspirateurs se sont peints 
eux-memes; et sans chercher de nouveaux coupables 
elle a voulu encore s’assurer si les traîtres n’ont point 
fîssé <\es;confidens de leurs secrets, des héritiers de leur 
‘hypocrisie et de leurs sombres fureurs. Le but, en ura 
mot delà Convention, est uniquement que la vté de> 
Robespierre, écrite, pour ainsi dire, de sa propre main 
puisqu’elle est le résultat de ses propres papiers et de 
jeux de ses agens ou de ses complices, apprenne à 
î univers étonné de la grandeur de ses succès, bien plus 
que de la rapidité de sa chute, si ce monstre fut d’une 
outre espece que les autres tyrans, et si après lui il a 
laisse de sa race.

C’est à cet unique but qne doit tendre ce rapport- 
l’amour de mon pays, de sa liberté, de son bonheur, m’a 
soutenu dans mon travail; et la vérité a si fidèlement

(6) » LeAoupçon, quand il s’agit du salut de l'état, devient légitime. 
®ans lc; beauxlours dt la république de Rome. Catilina fut soupçonné 
dénoncé meme au sénat avant que l'on eût des preuves parfaites de ia' 
conspiration- Ainsi s’exprimaient les citoyens F- Cranet, H Pellicot et 
Ârchier, administrateurs des Bouches-du-Rhône, dans une lettre écrite à 
^obespicrrçj, le a juillet 17^1, ..

«onduit ma plume, que si l’histoire, dans quelques sié« 
clés , désire retracer cette époque de notre révolution 3 
je veux qu’elle n’ait qu’à signer ce discours.

Tous les philosophes de l’antiquité ont regardé un 
tyran comme une sorte de monstre à part ; ils le placent 
hors de la loi de nature : ils nient que les tyrans fassent 
partie de la république ; car tout citoyen est soumis à 
l’obéissance dans le temps même qu’ilsemble n’être établi 
que pour commander, puisqu’il ne commande en effet 
qu’en vertu des lois auxquelles il obéit lui-même. Dans 
î’actionducommandement, ilestmagistrat;ilestcitoyen 
dans celle dev l’obéissance ; et il n’est ni l’un ni l’autre , 
s’il ne veut que commander , puisqu’il ne commande 
qu’au tant qu’il est citoyen, et qu’il cesse d’être citoyen 
dès qu’il refuse d’obéir. Il n’est donc plus dans la répu- 
blique.qu’un ennemi public, contre qui tout citoyen est 
soldat et qu’il a le droit de tuer sans le concours et sans 
l’aveu de la loi, puisque cette loi n’étant la sauve-gardo 
que de ceux qui s’y soumettent, il s’est, fcn la bravant, 
rendu indigne d’être protégé par elle. Le tyran en s’ar­
mant contre tout le monde, arme tout le monde contre 
lui, et le fer dont la justice n’ose pas menacer sa tête, 
peut, sur la place publique, être plongé dans son cceur\ 
par une main généreuse.

Ce sont de telles vérités qu’il falloit , depuis un an , 
faire retentir à cette tribune : elles eussent tombé terri­
bles et menaçantes dans Pâme timide de Robespierre, 
lie tyran qui tremble est au-dessous d’un escl ave; la peur 
nous eût spuvé des effets de la tyrannie. Loin de cela , 
al semble qu’on ait pris à tâche d’élever un trône à celui 
qui ne vouloit que briller à la tribune. Desaggrégations 
coupables lui firent respirer,de toutes les parties de la 
France, l’encens crîmmelqu’èlles brûloient en sonhon- 
ïleurî c’était à qui enivrerait l’idole, trop faible pour ré- 
!lster bux vapeurs empoisonnées : on se disputait dans 
Jes sociétés vîtes populaires y l’honneur, ou l’affront , 
pour mieux dire , de s’agenouiller devant ce nouveau 
J) a g un ; et desmil 1 iers de fanatiques irréligieux nto sem­
blèrent avoir chassé de leurs temples les dieux qu'ils 
^çlorarcnt depuis tant de siècles, que pour se prosterner
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«levanllstîr nonveau dieu Maximilien. Î1 *atif parcourir 
ses papiers pour s’en couva:ocre. Ici, c’est une société 
qu! n’osé point vous offrir le tribut de ses idées ^sans 
le soumettre à voire tyran (7).

üà , c’en est mie autre qui a pris,'pour mot d’ordre , 
le nom du Robespierre (8 ) , comme Joseph Lebon, 
le mot pi le âge ( 9 ).

Là encore, ce sont les membres d’une entré société 
qui bénissent FEternei dé ce qu'il a pris sous sa sauve­
garde des jours précieux . ( 10 ).

Ailleurs , ce Sont des sociétés populaires de sections 
qui envoient savoir des nouvelles de Robespierre, ma­
lade ; des nouvelles même de Coulhon (11).

Ailleurs', c’est une société-mère qui le conjure de 
joindre à ses efforts te tribut de ses rares talens, pour 
consolider le grand oeuvre de la régénération fran­
çaise ( ià ).

Par-tout, meme prostitution d’en cens , de vœux et 
d’hommages ,5 par-tout on verserait son sang pour sau­
ver ses jours (13 ). Qu’importe la Convention , qu’im­
porte la République ! vire Robespierre ! voilà le VCCU 
général des sociétés populaires.

Du sein de ces hommages Collectifs , s’élève encore 
le nuage formé par 1 a.vapeur de F; ma i ts cl es particuliers.

Ici, c’est l’inçorruptible Robespierre qui couvre te 
' herccaude la République de /’cgi de de son éloquence (1 4). 
Là, le vertueux Robespierre est sflrnommé tcferme.ap- 
pui et la colonne enébranfable de ta République ( l5 ).

Ai il ours , on n’a fait connaissance qu’avec ses ta- 
lens , on veut la faire avec ses vertus. (16). •

Ailleurs epeore , on s’extasie sursesécril'squi lui ont 
fait l’iuàppréciabfe réputation d’un vrai ciK>y n français 
qui réunit en lui, et l’énergie d’un ancien Spartiate , ci

( 7 ) Vovez Piècesjustifîcacives, n.® I* 
( 8 ) Idem , r.° IL 
( «, ) Idem , n.° III.
( 10 ) Idem , n-* IV.
(11) Idem , n.® V.
( 11) Idem , n.® VI. 
t 1 î ) Idem , il.® VII.
( 14 ) Idem , n-® VIII.
( 1 y ) Hem , n.® IX.
{ 16 ) Idtm , n.® X.

;

' ( 11 )
t?un Romain des premiers temps de la république, ai 
P éloquence <? un Athénien (17) ; enfin (ce que vous n® 
croirez pas citoyens, ) d’homme éminemment sensible, 
humain et bienfaisant. j . A

Vient après un original, quabfîe parbn-memejcwz?# 
-homme def oms , qui regarde Robespierre comme U 
Messiç annoncé par l’Etre éternel pour rejormer toute 
(jT* Q S G f ^8 )♦ ' \Puis un autre,digne d’ètre accollé à ce dernier,appelle 
Robespierre son apôtre ; il se réjouit à’avoir par le 
physique une ressemblance avec le bienfaiteur de la 
patrie ( 19 ). Il imiteroit volontiers ce courtisan qui s é- 
toit fait crever un œil parce que son empereur étoit

Puis deux autres , qui baptisent leurs deux en fa ns du 
nom sacré de l’incorruptible Robespierre ( 20 ) .

JJn maire de Vermanton veut ensuite que Roues» 
pierre soit regardé dans les. siècles des siècles comme la 
pierre an guiaire de l’edifice constitution el ( 21 )• ^

Un auteur de journal ( 22), en écrivantà Robespierre, 
qu il appelle son cher, qu’il voudrait le voir'pour lin 
apprendre ce que peut-être il ne sait pas, nous apprend 
è nous que les plus beaux ouvrages de son cher Robes­
pierre , dont, il propage les lumières avec plaisir , sont , 
en entier, dans ses journaux 3 et que son nom est 
répété' mille fois dans sès treize volumes révolution­
naires ( 2-3)*. Etait-ce pour consacrer l’immortalité
du héros ou celle du panégyriste ! ^

Un agent national nous apprend , a son tour » que 
c’est \’Etre suprême dont Robespierre a prouvé i exis­
tence qui ( par reconnaissance sanS doute ) veille sur'sss 
jours , et que la République est sauvée, ( 24 )•

Un fanatique d’Amiens veut voir, a toute force , M
grand homme, : il veut rassasier ses yeux et son ■
ses traits , èt l’aine électrisée par toutes les vertus

( 17 ) Voyez Pietés justificatives, n®. XL
( 18 ) Idem , a". XÏIV
< > 9) Idem , n“. XIII-
( 10 ) Idem, uAxiV.
( il ) Jd-m, n°. XV.
< ii ) Hmi , n°. XVI.
(ifj Plagorueriç du même genre. V oyez Tucpij usufi*:at»vr . i* vï K ,
{ Z4 ) Jdçn, u«. xviii
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publïcnines, rapporter chez lui de Ce feu dont le grandi 
homme embrâse tous les bons républicains ; ses écrits le 
respirent, il s’en nourrit ; mais ce n’est pas assez pour 
lui , il veut le contempler en face ( 25 ) .

Un président et un secrétaire d’un comité de surveil­
lance adressent des plaintes contre un représentant dut 
peuple a Robespierre, signalé, par eux , le génie incor­
ruptible qui voit tout, prévoit tout, déjoue tout; qu’on 
ne peut tromper ni séduire. Si justice ne leur ést pas 
rendue, ils voleront ( disent-ils ) à la Convention , où 
R obespierre les écoutera et jugera (26).

_ Un autre president de société populaire (27) , dans un 
discours dont l’impression et l’envoi furent votés , s ans. 
doute unanimement, se livre, en parlant des assassinats 
de Collât et de Robespierre , à ce beau mouvement 
d’éloquence:

»ÇM l’a sauvé I Qui a sauvé encore Robespierre , le 
faisceau de toutes les vertus qu’ils adorent et qu’ils 

» propagent avec courage! L’Etre-suprêrne. D’unautre 
» côté, il (l’Etre-supreme) protège visibles ‘ ’ ’ Ré­
publique, et il a voulu, dans cette occasio. ’ii 
13 épargner d’éternels regrets. »

Une commune enfin a chanté pour Robespierre uî% 
Te De um, terminé par les cris de vive Robespierre, 
vive la République / ( ad)

Puis vous lisez ces flagorneries niaises dans une lettre 
du conspirateur Saint-Justk Ropespierre, long-tems 
avant qu’ils fussent réunis à la Convention ( 29 ) :

« Vous qui soutenez la patrje chancelante contre le 
» torrent du despotisme et de l’intrigue ; vous que je 
» ne cannois que , comme Dieu, pur des merveilles.
»je ne vous connais pas, mais vous êtes un grand 
i) homme. »

Ah J c’est ici qu’onle peut dire : si la peste avait des 
emplois et des trésors à distribuer , elle aurait aussi ses 
courtisans comme Robespierre.

Tant d’encens brûlé ne rassasiait pas encore l’avide

(zri VoyezJ’icces justificatives, n*. XIX. 
t€) idem , II0. XX,

(17) Idem. n°. XXI.
(18) Idem, n°. XXÎT*
(if) làm , n®. XXIir.
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ambition du tyran ; il lui fallait une (eouronnt, et î’osà 
® vu un flatteur assez lâche pour la lui offrir. « Béni soit 
» Robespierre, ( lui criait ce misérable ) béni soit le 
» digne imitateur de Brutus ; la couronne, le triomphe 
» vous sont dûs, ils vous seront déférés, en attendant,
* que l’encens civique fume devant l'autel que nous 
^ vous élèverons , et que la postérité révéréra tant 
j> que les hommes connaîtront lé prise de la liberté. (30),

Quel délire ! quelle amalgame d’idées hétérogènes î 
Une couronne à côté de l’encens civique ! une couronne 
consacrée par des hommes qui connaîtront le prix do 
la liberté.

Ne serait-on pas tenté après avoir parcouru cette 
correspondance d’esclaves, de croire au système de la 
réproduction des mêmes êtres, à certaines périodes de 
•iècTes, tant célébré par l’imagination des anciens! Et 
nu elle différence entre tous ces plats valets de la tyran­
nie, ces fondateurs A*autels, ces distributeurs de cou­
ronnes, et ce vil Anicius qui proposait chez les Ro? 
mains d’ériger un temple au dieu Néron !

Arrêtons-nous, citoyens ; c’est trop fatiguer nos 
regards de ces coupables adulations, fruits de la 
bassesse et du crime. Envisageons de nouveau celui qui 
en fu t l’objet.

Robespierre a-t-il élevé tout seul ce colosse da 
puissance ! Cette conjuration de plus d’une année, est- 
«11e l’ouvrage du seul génie de Robespierre ! Non. 
citoyens, la fortune de Robespierre 11e fut qu’uha 
fortune d’emprunt ; il fut d’abord, la dirai-je, Vhomme 
de paille, le fermier1 judiciaire de la conspiration'; mais 
après, il voulut évincer ceux qui l’avaient mis en 
jouissance et cultiver pour son propre compte. C'est- 
là ce qui amena le procès du 9 thermidor.

Trois traits bien distinats ressortent des papiers 
la conspiration.

Crinaes de Robespierre.
Crimes des meneurs des comités de gouvernement.
Crimes des agens des comités et des agens de Ro­

bespierre.

(50) V«/e* Places justificatives . XXIV.
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Robespierre établit la tfrarnue pfrîR Jm-üwffl*;» 

veut l’exercer sous un titre qu’il se choisira. .
Les meneurs des comités favorisent la tyrannie cia 

Robespierre, parce qu’elle fonde la leur j ce n’est pas 
pour l’exercer isolément, ni au meme titre que Ro­
bespierre c’est pour réaliser leur chimère, qui était 
le nivellement, la sans-culotisation%boQVdXo , par l ex*
tinction des richesses et la ruine du co mincice.

Je ne dresse ici l’acte d’accusation de personne, je 
dois un compte et je la rends.

Ainsi : crimes des gouvernails.
Infortune et misère des gouvernés.
Preuves de la double conspiration.
Elles résultent tant des propres écrits des conspira­

teurs que de leurs agens.
Moyens de succès commun*, directs ou éloignés.
Moyens de succès directs: l’ordre donne, et exé­

cuté en partie d’exterminer les artistes, les riches, tes- 
'hommes éclairés , tout ce qui portait le titre de négo­
ciant. On appelait leurs propriétés, propriétés du 
peuple (or) : on disait que le négociantisme ( mot ciee 
pour créer un crime) était pire que broyaisme, etc.
* Moyens éloignés : tous, moyens Je désorganisation ; 
maximum, réquisitions, plaintes d’accaparemeris^ pro­
menades d’années révolutionnaires et ae guillotines , 
gouffre asphaitide de'la Yendee, £o»**rt de» cm U 
menaçait de se' refermer ; :organisation, d indiscipline 
dans les armées, prouvée eutr’autrss par .une lettre 
de l’ex-ministre Bouchoite à Robespierre, dans laquelle 
iî avoue comme chargé par les couplés de l’envoi des , 
journaux, avoir fait passer dans % années la leui .a 
du Père Buchesne ,, le Journal des .hommes libres , te 
Journal unîveései, etc. Le but de cet envoi dit-d, 
était cLempêcher les soldats dè) s engoper des gene­
raux (yn). x

fu) iVoyez Pièces justi$cativcs N.1’ XXV. . . . " / j •
(\[) dm XXVI. moquerai à l’appuifde cet«; citation lç tcmpi-

«îiaec rtemts collègues à l'armée du Nord, X'Sfry'. 'BolU*; 
îu BJ1 u’esc sans dou^auaia d'eux qui ns sc rappelle tes tre.puentesdepu

i pleurs régiment,Uid^s calomnies jrosdçr.suiVOn^

J
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C’est-à-dire , pour parler sans paraboleque le but 

était de les relever .du* serment d’obéissance.^
La lettre de;Bouchotte est soutenue, enfr-ffet par 

l’arrêté du comité de salut public, relatif à ces jour­
naux , dont l’envoi est confie au commissaire des 
administrations civiles , de police- et des tribunaux ; 
les dépenses prises sur les .fonds de la commission ; 
le papier Jimi ni per celle, du commerce , et le paiement 
Sait ddavance. en partie , le prjrnidi de chaque décacie , 
par la. trésorerie nationale ( 33 ) •
' Le plan et les moyens de da double conspiration 
sont lés mêmes 5 le but était différent.

Forme de décemvirat à établir d’un côté;
Forme de royalisme de l’autre. / q
L’Intelligence 11’jà Cessé entré les deux partis , pour 

l’exécution des moyens, qu’au moment ou ils s© sont 
vus dupés l’un de l’autre, à l’approche du out.

Plan des décemvirs.
Se* 1 créer une puissance collective; et, pour colorer 

aux yeux du peuple cet envahissement de sfr souve­
raineté , feindre de ne s’eu emparer que pour lui. Cares­
ser le sans-culotte ; et pour proscrire la richesse qui est 
un obstaclêaü nivellement, proclamer que le riche est 
l’ennemi-né du sans-culotte ; promener sur toutes les 
têtes le niveau d’une égalité de pauvreté; le commerce 
dans l’intérieur, devan t nécessiter a l’extévb ur des rela­
tions qui seraient-fatales à ce plan nouveau de gouver­
nement, anéantir le commerce.

contre leurs chefs ; ils faisaient, au sujet îles journaux du I r.re puçhine 
et autres , ce dilemme: ou les généraux qù’on a choisis sont oons., ou 
ils sont mauvais, s’ils Sdnt bon;;, pourquoi les déaigrcir oans des ffùi.Us 
qu'on fait circuler avec profusion à l’année , er'pourquokcheicber a leur 
Ler la confiance du so dat s’ils sont mauvais, pourquoi le cornue de 
salut public leur laisse-t-il te commandement, et expose t-u, par une 
«enduite aussi imprudente, le salut de la République ?

On a vu Cttstines rire quelquefois des mensonges impudens dont co* 
feuilles fourmillaient-, et cela devait être , si, eoniroe l a inséré Seuu- 
Just dans une no e écrite de sa main, « CuScincs se taisait accuser par un 
» journaliste, de choses grossièrement fausses, it faisait répandre le 
s, jourual dans son armé» ; le soldat s'indignait t brûlait le journal et 
» adorait le général ».

(M) Voyei pièce» juitifieatrvei, n°XXYX

%
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Maïs vingt-cinq millions d’hommes à nourrir sur e® 

continent, sans la ressource des échanges ! impossible» 
Que faire donc ! ce qu’on proposait de foire des litres î

« S’il n’y avah pas sur la terre des époques répétées 
» de grands incendies, elle ne serait bientôt plus ( disait— 
» on) qu’un inonde de papier ( 34). » Empêcher que 
la France ne devienne un inonde d’hommes : ouvrir 
en conséquence, pour la sauver de ce danger, si ce 
n’est les cataractes du ciel, au moins celles de la terre, 
ou faire pleuvoir un déluge de feux sur ceux qui auraient 
échappé à l’inondation des soupapes.

Tel fut le système de ruine universelle imaginé pour 
couvrir la France des ossairtens d’une moitié, peut-être, 
de ses habitans.

Je 11‘ai rien dit là que de trop réel, citoyens ; 
et la lecture que je vous ferai bientôt de quelques 
pièces importantes , vous en offrira la preuve.

Il est des crimes qui sont communs aux membres 
des comités , et communs à Robespierre ; crimes dont 
nous renvoyons les détails à l’article de leurs agens.

Tel est, d’un côté , l’organisation, de l’espionage 
exercé sur les citoyens, sür-tout sur les députés. Les 
preuves sont dans les rapports des nombreux agens de 
surveillance qui poursuivaient les représentais du peu­
ples jusque dansées lieuxlesplussecrets. Leurs habitudes, 
l’heure de leur travail, de leur repas, leur marche, leurs 
sociétés, leurs paroles, leur silence, leurs gestes, tout 
est observé, retenu, annoté par la meute exploratrice , 
fidele à rendre compte de ses courses quotidiennes à 
ceux qui la lancent (35);

D’uri autre côté, l’emploi scrupuleux des mesures dé- 
sorgahisatrices suggérées par la perfidie et la scélératesse 
des agens ; l’accueil fait aux dénonciations contre la vertu, 
le talent et la probité ; et le mépris , au contraire , des 
conseils Sages, des vues utiles à la patrie, et des dénon­
ciations contre les excès ; l’oppression et le crime.

L’homme ignorant, l’homme corrompu élevé auxr 
places, l’homme probe, l’homme instruit, ou repoussé,

( 34) Expression «le Barère , citée par Vtlate. 
fîï) Voyez pièces justiécatives, s* XXVIII.

* Comm«
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epimne dangereux, ou'..comme contre-févolittîqnhâire, 
çomîrni ;,.u supplice-; 1 s not s tracées p.,r Robespierre, 
approuvées • t suivies p-sr'ses comités , énNïontla doublé 
preuve y fies noies o/r 1 tyran-inumi*'-ri.. H f s hommes 
(36) (et'-s'ont s s expressions) , 1 s Humai., ! s û'ieuriot^ 
les !>uyap les Cjinhal , les Nicolas y sont .-ésignés 
sons les dires de bons pa>l-~i 'tes , patriotes prortp'nêcs- ' 
chauds p t i tes , j'ai îe'tes ayant da la tête, et dû 
depur (37,* -Ç nx cpô spot notés cùmjne ennemis publics 
Sont tous,ceux qui, préei ■ é m ut , », t de concert v c 1-s 
vr is ; rtriotes d’rujourd hui, les si.ncè ••-s ami.- de l’mi- 
'inanité, tray dlleut riu.réh:Wfss>m.ept d. L R» pm lique, 
et vêrseu't ,1e baumes des'Çon>o!alio?'s et de l'espoir,sur 
lés 1 ies' d< la.'pafrir et ci 11s les cœurs malades et 
déchirés de leurs livres.

Eu ce ut endroit^ de la db iv ■.pàtidance , des avis 
unies qu’on ein du suivre.; enA-en' autres,. cfos con­
seils, dé verser le s ng , qu'on à trop Suivis.

L’espionnage'{s la.it topte la; for e ie. Rofiespieire et ■ 
' des.'e.omiies-'. pnfoqu i! menait ans leurs' m-.iqs f s se­

crets des cildy sis ; en ce’,, H servit "aussi âalhnnilqr 
leurs fureurs , parla confiais» n *. qu'il do.u'ioic •’ Ro­
bespierre des; jirojèts vr.ns ois sej p ses de i e x qui 
méditaient sa p rté , par c .1 q % donnait afix comités, 
du mécontenteih. nt geti, 1 q 1.

C’est à Patrie de cèt .espib^viege . exercé jusqpes dank 
les prisons (38) , qu’ils oui organisé' l'a terr ur. ;<et ils 
courait tu , appuyés su cett g- rgent-. , v.- rs ce fofi- 
tome de nivel fi-in- ut dont nous on : parle»
\ La cj-jhsiyn des idees, pies-d»,g r iuv 3 as douté 
que,la confusion des 1 mgii *s, fut im (viui jL*s repré- 
s- ntaus plus dignes d*- figurer d ns l’ain i-. inié .miel 

; que (fiais le'séu 1 fr uçais, prêcli rrent a prjumee centre 
tes hs mm es éclairés 3 et appela rdnt eu, r quiJ osaient 
profession de unneres , l’espece la'plus dangereuse de 
la lie pub iqüe (39)* En vain fis bons citoyens rçclub

(}'>)• E (pression de «.«bespkire , Urée d’.ui agenda, ou livret sur 
lequel il scs pensées.

(jj) Foydj-pièces jusrifuativeS , XXIX.
. {J/ /km n.» XXX

fl?) Expressions de Robespierre dans son catéchisme. Voyez Pièces 
lustjhcaûves, n,. xt iii. )

, ' ' B



. ( i« )
raaicfit , en vain ils écrivaient (40) , que « Néron 9 
Tihe e, Caligui a , Auguste, Antoine, Lêpide, n'a— 
yai ni jamais.,- dans leurs fureurs, imaginé rien de si 
horrible que, ce qui se passait. En vain demandaient— 
ils si J en était .frappé de vertige , ou si l’on voulait 
aller à h contre-révolution par les excès » (41). 
Xnuti L--s, .infructueuses réclamation^, auxquelles ou ne 
répondait qn>n‘redoublant d'excès encore !

ïfos tyrans,par une longue habitide/ie cruauté, s’é­
taient depuis long-temps formé un cal us t sur le cœur. 
Eu outrageant ouvertéméut la justice et l’Humanité, on 
les avait vus autrefois sauver les dehors. Ils voulaient 

.bien n’avoir pas la réalité des vertus , mais il en affec­
taient l’apparence ; et il faut le dire, cette dissimulation 
était au moins un tribut qu’ils leur payaient publique­
ment. Le soin de cacher ses vices prouve encore cheà 
l’homme quelqu'estîme pour ses semblables .; mais 
bientôt j plus de frein qui les arrête ; il leur faut du 
sang , et ils repoussent une sorte de respect humain 
qui voudrait encore arrêter leurs bras prêts à le verser.

C'est ici l’époque de la construction de ces bastilles 
sans nombre qui, pendant si iong-tems, ont attristé les 
yeux des vrais amis fie la liberté; de ces bastilles en quoi 
s'étaient transformées nos plus belles maisons d’édu- 
éation (42), et quei'on avait osé placer jusques sous les 
murs même du Panthéon. C'est l’époque de ces barba­
ries de toute espèce, inventées pour tourmenter encore 
les infortunés amoncelés dans ces horribles demeures • 
barbaries que l’atrocité de nos tyrans , trop bien secon­
dés par leurs ministres serviles , étendait jusqu’à nos 
collègues, dont ils feignaient de méconnaître le ca­
ractère pour mieux l'avilir ( 43 ). 40 41

(40) Voyf\ P èces justificatives, n.° XXXI?
(41) Idem. n.° XXXII. x
(41) LftS ci-devant collèges des Qua:re Nations, du Plessis , de 

Aîçncaigu. Il est bon d’observer que , même depuis le $ therrnidor , 
wi) a continué les travaux commencés dans quelques - unes de ces 
prisons. Espérait-on récablir le régime barbare que l'on venait d’abolir 
en frappant le tyran.

(4?) *> s administrateurs de police de la commune conspiratrice ont 
exansféré quelques-uns des députés détenus, d’une prison à l’autre , en 
plein jour , dans des chamois découverts. On les traitait dans ses prison*

Eh j se bornaient-ils à créer descachots dans leur toute» 
puissance! se contentaient-ils d’y plonger leurs victimes 
et de les y abreuver d’humiliations etd e tourrnens! N on, 
citoyens : habiles à rafiner la terreur, ils se faisoient un 
jeu de présenter sans cesse à leurs Captifs l'épée de Da­
moclès, qu'ils n’appevcevaient pas suspendue sur leur 
prôpretête. Ils aimaient à leur faire éprouver les préludé* 
des supplices, à leur faire entendre le bruit du char de la 
mort, que ces malheureux appelaient là bière des ripa ns; 
àleur montrer la guillotine, comme l’unique portede leur 
prison; et, comme terme de leur captivité, la mort, dont 
ils se plaisaient à leur faire souffrir la longue agonie.

Enfin, ils exécutaient^ce qu’ils leur fés oeur crain ire, 
ils la leur donnaient la mort, et par elle ils jettaient 
l’épouvante dans toute la République.

Il vous en souvient, citoyens, et long-tems .votre 
mémoire gardera ce douloureux souvenir; il vous sOii* 
vient de ces jours d’horreur où non seulement 1 \ haine 
et la vengeance désignaient lès victimes, ni vis où se 
réalisaient sous nds veux , ce que nous avons peine 
à croire des tyrans de l’ancienne Rome , quoiqu'atlesté 
par Suétone (44)5 où périssaient des milite) s de ciioy ns, 
d'après les listesénaavginées en caractères hierogliiiques, 
par le c hef des tyraîis , ou signées par ses complices (q5), 
et confiées à ses trop fidèles bourreaux , dont ils av dent 
Composé leur -tribunal révolutionnaire, et au milieu 
desquels ils marcheraient vdontiers, comme le disait 
Saint-Just, les pieds dans le gang et dans tes la mes (46). 
"Vous les avez vues ces char rettes encombrées d'hommes, 
de femmes de tout âge, qui, sans s’être jamais connus,.

avec mépris et férocité. Quelques-» ns- des geôliers ont été jusqu’à les 
menacer de coups)de nerfs de boeufs’. J’-’i appelle, sur ces faits, 4 
tem piqpre témoignage. encore, pour cqnrioity le mépris que
l’agent PayanaÔeuait à leur’égard, !eN° XXXIII despiècés )Uscfk.uives 

(44) Idecimo quOque die numeram puniendorum cm cu'todia suscrbeni , 
JiATLONEM &E l’URGAkE ÜICEBAT-, ( Suétone, vie de 
Caligula. )

s> l>e dix en dix jours, il sigua't les sentences de niort contre tous 
ceux qui étaient détenus dans les prisons : c’est ce qu’il appelait purger 
son livre de compte. » ' ,

(4fj / oye^ Pièces justificatives. n.° XXXIV*
(46) Expression de Saint Just, écrite de sa main, dans une note sut 

papier yolaac trouvé chealui.
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d étaient condamnes'et périssafent en*.

Î,'C jy V om, ‘;V>c:2.y.u Co^«We au même échafand , le 
y y: ^ar,ei 5a VK1 liasse privée -des sens qui lui eussent
J ^ efrirH P°iÏÏ"?tre^ble * el b jeunesse inca- 

• : '/ 1 .' - 5 e‘ ;• t'-pimmes 'sensibles, on vous
;V U n quand lçs derniers cris cle tant de
inourans, quand jes dernières plaintes de l’innocence
îvmlfnSC/6 Cnme’ ;,P.P('Iaienl vo$ soupirs. ÎSron , les 

permet dué|it paémemè de rougir pour
i": : •!1!K;atv °n' 3ue y°us eût causé ce carnage
yy. I ‘1 V-rU e*w f Slgnal de votre proscription: e°;d! itC ^ ?" .tr^formée eu Jodérantisme,‘ 
T,, iU î’trfe cut «te jinlpé : oui j elle eût été iurée
t-b "nO? b'b!“-eSt :1" “™stre flux jeuK.de l’homme 
.v,i '‘•î.a ; sta présence est un reproche vivant • son exis-
iêmolVe “èf"', ls“,li,.°* n’en pe'ut dire un

de S“S’ « doit douc *<«
™"me si la fa* %'!-i guillotine eût été trop 

■ -nie a moissonner des existences regardées par leswLwra^ÏM lK^'f/V"<gurlefol de la Hépu- 
•t.q ’ flulis ah ni voulu meure-én réaui-

slüOÛ tol’,iS \es et ils ont organisé la famme
comme un des fruits de la terreur. b 5

B.:nsj;h moment pressant de disette, des négocia ns 
CfS * *y:PtpPosent au comité de salut public cent 

f anif.^.e Füruw> conténantdix-huît millions deliv, 
-tom conditions sont simples : •
* Ils se chargèdf de Ricluff ;
» Iis fréteront des navires neutres • „
« Ils ne demandent aucune somme d'avance »

reje^ted8 "üriez-™"s? .«* proposions idem

tBSEm-iSSEËS’Eapprouvaient les jugerons qu’il*'signaient ensuit- ‘J,
*ux(}uck its apoosaiçnt !e sceati ce s'ebmucs (if- -mnï rar,et.tr, et 
uh ccnamil!°n de cos.litcc», Pièces justificatives", bSiv ^^4 

-Uî /c/effi, n° XXXV, ’ ’
3Ji92 fjIt ;Uiyfy a^‘c ■ ! er,:' r’émo^ est une nouvelle preuve A 

} w <* wt,:v Çiuetaat cc rappoi-t. Le citoyen Saihte-James, fils 4C

«5
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et le SleS arts, pt l’industrie et

éant ce qu’on;' npp$!a;i. un
C’étoit peu de détruire ,

îe commerce , pour rendre au néant c.e qu on apj 
superflu de population ; JI fa Hait colorer «mx yoricii 
peuple, les exécutions sangurpairv s. i 
asssaâsinait lui fut donc présentée.comme b: 
de ses maux; et l’aiguillon du besoin qu’on.. ayùi-tLcré^/ 
â plaisir, vint justifier le prétexîe. x /.

Dans las actes de cefte fièvre nipvl ufique, se déclara 
l’éruption soudaine &e% tàxàteprs réiolutimniaircs p-tq. 
tentés par nos inamcsviUe's-ponx ruiner les fermiers (-5c.) 
et affamer la République ; décos vampires qui . eoarànf , 
dans tes marchés, achetaient à vil prix les dent des pour 
les revendre ensuite à ce use qui les voûtaient, ;pày,er laïc 
dessus du maximum ( 5i ) ; dtytoules ces coreje;-issions 
enfin éparpillées sur fe-'sol français , comme çufaïp [^ï 
je puis le dire ] de cavernes à iâ;^é?7>/r;s'/jpbu'r dépb ni U- a 
et mettre à nud/&es habitans , et dui in limai eut à 'une. 
malheureuse veuve l’ordre atroce de verser., dans trois, 
heures 5 une somme de 3 ,000 lippes ,-so.us peine d'être 
traitée revo lutionnairem^nt^ 5a

Cette époque de la confusion des idées fut, ’cbmfrtç, 
vous le v'oyezjcelle de la confusion clos seul im'ims". Tdilà 
l’un des plus grands crimes des tyrans q c’ésl à'J voir 
corrompu la morale pud ique. Eh î dans quel toirti ■> eu 
effet, la liberté d’un peuple est-elle plus exposée',- q;u'a 
l’époqueoù, pour parvenir a\ix einplois'et aux ltomieurs} 
il .faut ? si lVn n’çst pas cortompu, avoir soiii de lepa- 
roître; ou l’on accorde à l’audace sans laléus, des primes 
quen’oblientpas le mérite timide ; oii ilest jioilteux, en 
quelque sorte, et presque t'ou jbursKdanguTeûx d’avoi f des

l’ancien trésorier de ta marine, se présenta nn matin chez moi, aeccorn* 
pagne fl’uriiicgociaild américain qui d'é..ir&;t , «inau-i'pfbjvnir desigrains
a .a République. J’en parlai à q.ïèlqnfis msuti,. -es dp comiré de Salue 
yubjc , et le jour même j’y mt.odniw.-- le négocTauC, q ne ci js'oftrcs
a- p^u-prés semblables à celles de Cireront üK'Levm^trum ; ou lui dit cb 
répasser pour, savoir la décisioîl du comité. Il s’y 'iTcsenta qucujQcs 
jours apres , ce tue payé de cetté' réponse éva .i»c : « l.e comité ne peut
aj acceptè-f vos offre-s 5 il est décidé à ne traiter qu’avec le.,^©Uverm.-
s» ment des Etats-Unis -

( jo ) Voyez Pièces justfhcatives, n°. XXXYI.
51 ) Idem', no. xîptVi;. •

JiJ Idem,, n». XXXVUJU -
' ® 3
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vertus; dans un temps où la pudeur du langage , comme 
celle de l’âme est impunément viole ; où l’on fait pa­
rade u’um nudité dégoûtante d’expressions ; où un cons­
pirateur appeié/e regénéraleurde/’Alsace (03 , parce 
Qu’il l’a plongée dans un bain de sang , est [ dit-on ] un 
Mai t r £ - Bougre , dont /es arrêtés seront un 
des h/us be.ausr w n 14'.mens historiques de la^ révolution 
( 54 ; ; ou les biens des guillotinés ne's’appellent plus 
biens natinnau.r , mais PLANCHE AUX ASSIGNATS , 
comme lYxécirteur des jugemens criminels est devenu 
le grand Monnoyeüh, de la République ( 55) ; dans un 
temps enfin-'où il est des artistes assez dégradés'pour 
buriner sur l’agathe- le signe du supplice, trop mu tiplié 
dans nos pl ces , et des yeux assez féroces pour se plaire 
à contempler, a tonte heure , b\ reproduction de ce 
signe sous l’empreinte du cachet ( 56 ) .

Tel est le sommaire des crimes commis en commu­
nauté par nos tyrans; l’analyse des pièces, vous fera con­
naître ce qui appartient, en particulier^ à chacun d’eux.

Avant dépassera l’examen du plan de la conspi­
ration Robespierre , je crois , citoyens , qu’il ne serait 
pas inutile d’e>quisser quelques traits du caractère moral, 
et politique de cet homme, dont la fortune, après un siècle 
de philosophie , apres Voltaire et Rousseau et tous ces 
anû‘'s précurseurs de la lumière , doit paraître unphéno- 
men , t doit confondre lou es les idées de l’observateur. 
M ùsi’elud du monde, nous apprend qu’il en est des hom­
mes comme de c -r aines opinions. Celui qui marque 1© 
plus n’est pas iouj »ur* le plus méritant;eumme l’idée la 
plus raisonnable h c ■ > souvent a 11 plus absurde. Qui 
s etonnera encore de l a fortune de Robespierre?, quand il 
la rapprochera de c-lb-du pere Du chêne , et de tant 
d'autres qui ne valent pas mieux quece dernier, et qui ont

( 53 ) v°y f é èces justificatives, n° XXXIX.
( ï <) ) l em , 11» XL.
( s S y i.ïcin , r>w XLI
( s 6 ) Gau tu; l'auteur des lettres citées no». XlÇXÎX XL XLI 

4r-p:ec.‘s jajfiricativçs , avoir pour cachet une Gu,donne, dontVun- 
prc.me esc encore sur la dre i scellait une de ses lettres. Ce Gatcau 
étau ^rripioyc dans les subsistances militaires.

j(

fait tyembler, pendant une année, tout ce qu’il y a 
d’hommes respectables , d’hoimftes àtalens, de vertueux 
dans ce pays ! Le parti des Manichéens ne fut puissant ( 
que parce qu’il était bien ridicule. Une troupe d ignorans 
sbires ne fit-elle pas demander pardon au cei 'bre Galilée ! 
et. quelle différence entre l’apocalyptique Jurreu qui fit 
périr de faim 1 immortel Bayle^ et î’apoealy p! ique Saint- 
Just guillotinant le pauvre Camille ! Heureusement le 
teiùps remet a leur place tous 1 s.petits hommes ; il a 
flétri les du ri eu et les sbires ,< qui nousseraient memes 
inconnus , s'il n’avait pas existé de Bayle et de Galilée.

C’est de l’égoïsme que Sa lu ie fait naître la soif de la 
domination. Cette soif n’est pas, dans son origine, celle 
du- rang suprême ( tout est graduel dans l’homme) : elle 
est quelquefois l’elfe t d’un mouvement louable \ plus 
souvent celui de l’envie : elle naquit de ce vice chez 
Robespierre.

Maximilien fui au collège , ce qu’il fut depuis à la 
convention. Enfant, il voul it maîtris: r uqs enfans ; 
homme, il voulut asservir des hommes. Il ne vit jamais, 
-en aucun temps, ses semblables dans ses rivaux ,y ! uV 
vit que des equemis : son urne étroite ne sentit point les 
élans d’une émülation généreuse ; l’envie la corroda do 
scs feux empoisonnés. IJu homme grand eût chéri, eût 
estimé le rival qui l’effaçait ; pour l’ati tondre, il eût doublé 
le pas dans 1 a carrière ,etse serai t conso 1 é par 1/au ùi i rat ion 
de l’insuffisance de ses efforts : aux yeux de Maximilien, 
le plus impardonnable des crimes, était d’être au-dessus 
de lui. Soname ne s’enflammait point devant le génie', 
elles’indignaitde son existence: aussi Maximilien iiVt-iL. 
laissé vivre ses rivaux que tant qu’il n’eut point la puis­
sance de les tuer. Il eût composé avec tous ceux qui 
n’auraient manqué que de patriotisme, jamais avec ceux 
qui eussent manqué de respect à son talent. Le choix qu’il 
ht de Lavatctte et de tant d’autres contre-revolutionnai- 
res,en est la preuve. Que lui faisait qu'oit ignorât les'pre- 
rniers devoirs du citoyen, pourvu qu’un sut par cœur ses 
oraisons et ses rapports! Que lui f lisait, pourvu que 
l’on sé montrât son admirateu r , qu’un fût l’ennemi de la 
patrie! il eût même' jrardonnequ’on le liait, a qui eût 
encensé ses talons ; car l'expérience nous aprend (ju’en 
pardonne la haine, et qu’on ne pardonne, pas le mépris.
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Iæ grand-prêtre Anifus ne s, fût.point reïigéde t’râiantfé

ru SlU o«e Socrate fi- méprisât, il lui fit «uir,- l. civ ne. ' • ; >
i ' ne 1 iXta. H e' ce fut l’amour^e la gloire qui 

eqtla.mnaRoi s pi rr ; < A e,tt,*gloire imf.hs-m-r^ 
Mgtulloii qu’aux;gr n e . mes.Ç’ébm une mviéte, un 
f-lesi,’ Vague , inquiet , mais avide de domination f t do 
tfenommee, oral ,Kv ïraiuS*i|* desira le rangWêmd 
ce m mr j>., ^écisémem pour ! ex rcer;1l sUrdî 
aï* 5 ll;:'e - preVni.TOMteur, s’il n’eût
l- eu 5 bU‘ * fiü'Qe Sd Vl\ *.hi SOU1 de ia.puissance d’un 

01 , pour -echrtj per au eliaVimem des crimes qu’il avait 
comnas pom- usuroey 1 > mir titre. Complète *
? f iAr'ses et .mutes, bien au-dessous ce Sylia piir son A 

gpu!, , il crut se p u mén .suivant la route'qui v-.Tt 
** !Ve & ,H0^le ?-* descripteurs , et voulut‘fur,

ses ,ours-le.sac ifice de sa gloire. B fui trompé 
çUnwlvmcnt : car, il immola s ; gloire , sans sauVm-ses 
jours. Ce fut doue par peur qutil eut une intempérance 
cl ambition, qui bmtpar lYtouffer,

Si Robespm rr. ctoip néayecdu génie,p*uj-être-vivrait->
>1 eiiwofe Contint 'd’dvoir cm faire renaître,fehez les'
? r ü}?ns 1 eNu uc '’jdbqinonne, d’être devenu lu rival 
< e üemosrhme et arEschine_, peut-être ne fu!-d p-ts ' 
devenu celui de -YW;et de b> y*. U se fi. fyr.tn L
fcl mss:ulCf; (i^^.r. cuire. N’ y-ml pu députer de 
Cf us . v c 1 s pr ‘in ers nommés - - i Assmoblé-cons- 
IM un te ,H voulant a top. force être r m rque.il se 
disunguade xpcrhsi ...afa- t,r ssouremor diuai edes 
charlatans^fie tous ess.ècl s. Il ufiAt,. i stoïcisme, et 
*° Ht refmblicam sous la .uionarobie^rmnme il devint 

.depuis, momùc-ii! !e le , / .U,-'
Aù.è nouî, il p m u cuq. , . h,’ niait pa.f;.
FJiogr/r: aussi ut des dupes , et c M. -, [\ ,i spierre ne 
\ahui pas le cynique de Sfnnpe . q,a fit envier sa 
pusere te cunquéraut de l'Asie,

Qnoirj i nous ayons cit?Sylla à cdté-fe Kobeâpîerr».
** e.- aut de lu im-reur plus que cein de la Portauq 2 
nous soinm s k>m de les placer tpusddux s.tr la mémo 
|jgu.\ Bon.esj.Uv’ne n’eut ni les qualités, ni Ja politique ,

4«f gogefuifiq dp 4 c^r ççlqjsci ^ à c^i topt éUiil

(*S) .
permis ■narle-droit de la guerre, chercliamoins à assurer 
si. puissance par la mort de ses ewnpinis, qu’à leur faïVe 
otndier ses crimes eii le s comblant de liicnfails, Robes­
pierre .- lirait évoque des, tombeaux les ombres de scs 
çim inv; pour'les guillotiner - encore. ^ /

I l n:. lui mi Cromwel, ni Çesar, ni Catilina ; car tout, 
son corps frémissait a la vue a’ùne arme nue : il crut 
pouv oir cependant lutter, comme eux , contre un grand 
p.mpb .cl qui plus est , en triompher ; voul ait imiter 
trois grands Ipymroes , il n’imita réel i-rnent que ce ri— 
dicule in-ecte qui g vby.iiiLun oiseau emporter, dans 
son vol, des Raies u’ar ignée, crut pouvoir faire comme 
lui , et se laissa prendre dans les réseaux.

f)u. IquA hommes superficiels ou peureux , ont pris 
l'insolence de Robespierre pour du courage ; i’sji’ont 
pas voulu voir , au.contraire , qu’il n’était que lâche 3 
puisqu’il était in sol ut.

/Ceux qui lui ont refusé le génie, lui ont accordé 
la facilité du talent : il n’avait ni l’im, ni l’autre. Il 
suffit de p u iourir ses écrits chargés de doubles et 
triples ratures, pour se convaincre à quel point ses 
Conceptions '-étaient pénibles, laborieuses el tui dives, 
quoique son exécution fût lâche et chlluse. .

Il se disait philosophe Robespierre, Hélas ! il l’était 
sans douté’cbtnme, ce (Tcnst&ntin qui se le disait aussi f 
Ko bus pi-, rre se fût teint conniv lui , sans scrupule , du 
s:>! g ,-‘ç-.SeS ppo..'lies, puisqu’il avait déjà menacé de sa 
fn • e; r une :ie.se-ssoeurs , tp i c’avait pas ( disait Robes­
pierre jeun. - ) une g utte de pan g qui ressemblât au 
fah g de ses frères, et contre laquelle , à l’entendre-, l 
fallait j>r mire un p rti déc idé'($.7.)pet peut-être , après 
tant je forfaits, f patron de l’Et rnel aurait-il fini, 
cuimne'.Constantin , 'par atîirmer .au peuple que Dieli 
lui avj il envoyé U- l^at-a» uni dans les uuees II.était phi­
losophe encore a la manière de'ce toute, dit le Juste j 
car ii uvait ieînl , comme lui , ses mains du sang do 
plusieurs Marvlaç et de plusieurs d,e Thou.

Sans tomber dans la fureur des parallèles, je ne saia 
qu’un certain Domitius , dont parle Salluste, qui offre 57

57 ] Voyçz Places ^mfiçâÛYQS JiUh



q- cô.'melh.f d/“5Tb,aUCe
lut-ntême. Les voici ,’rois . 3 blen 9«*

» P?» *».'« * se,
» au îhii’- rt' . i.c ‘ .P’ ** Rirl a (JI1(‘Iqjue crime ou à 
» Rïehsonee !01' ,0ll* .ilse* langue est consacrée au. 
» faite,,. 6 ’ r luams a la usinât, ses pieds à la

ïtt™ >rtst —
b; «HJ, pour le peuple j^i 2^2 ^ £
ÏÏrZ ï|<7’rnm!,ll,e'.‘-f <le p*“ <!»». Robespierre
ifb e •' eH Æï T “ ’ < 7r°,npt « ™ peuple 
IVst ’* *",r ' ’ ÿ?15 *»» ««1;'^ » 1» peuple qui ne
fers - mais c ‘’?’ReChe e ,e,reVe,ller P01'” bfiser se, 
MMtoîS1** ead*ve doit bénir cette '
que kl "f, ‘ Perso'!ne .de.'so.n «yrtm (combien, cha-, 
|ue jour, elle sauve de vtct.mes ! Celte paresse a peut-

’ le commencement du monde . sauvé le,
dix-neuf vingnemas du genre humain : le sommeil le' 
INerouetanam bienfait pour Rome: Eh l quS '' ®
baisfeadei'" do Robespierre i O peuples qui
baisser: devant la tyran,,,e „„ cou docile , ne form a poin
Z va,a P°u- que le remord la réveille: nri i ës 

eux,au contraire, que vos tyrans donnent toujours 
®«* ““ ** Preccptes do- Mac.hU^l, bien recom- 

inanoe aux tyrans de tous les Siècles « de ne souffrir 
' aupies ci eux aucun homme vertueux , .aucun» per
a sonne éclairée »• »#ron, qui n’avait p,, y,/e ;fe.;,;p ,
E’ ië'ëë-d "n 'r’"'"“éité, redoutait 
,'v u ■ *»«.’«"** ton* le: sén u ears ensem- 
r • Ro.brsk'- rre se montra'aussi ombrageux qu„ Néron 
fvd.ï" h'lnar,1(’ / «i la craignait comme un ennemi et 
le ha iss u comme un rival ; aussi le poursuivait-il a ces 
deux turcs. Les .pages sanglantes de son infernal calé- 
C Jlbme ( 58 i "onf remplies de ses proscriptions portées 
contre la vertu, la n (liesse ©t [e génie. Les écr vainc 
surtout, comme institués délateurs de la tyrannie, sont

( 26 )

( {8 ) Voyez Pièces jusjrifîcatives, a®. XUir.

«eux sur lesquels il se déchaîne avec plus d’acharnement.
» Quels sont nos ennemis( dit-il) ? Les riches et 

» les écrivains mercenaires. • " ;
» Comment ferez-vous taire les écrivains? comment 

si lesattacherez-vous à la cause du peuple? Ils sont à 
y* ceux qui les paient. Or, les seuls hommes capables 
3) de les payer sont les riches 3 ennemis naturels de ta 
39 justice et de Végalité. »

« Que conclure de cela, ( continue-t-il )'? Qu’il faut 
s) proscri e les écrivains , comme,les plus dangereux 
35 ennemis de la patrie. »

Robespierre, comme vous le voyez 5 citoyens, n’ad­
met que la vertu qui rapporte.

Orgueilleuxet vindicatif, jamais il ne pardonna rien 
de tout ce qui pouvait tenir à l’amour-proprb. Tous les 
auteurs qui avaient eu le courage de le. signaler , ceux 
même qui avaient été accusés ou soupçonnés d’avoir 
pensé a luidevinrent les objets de ses vengeances.

C’est pour les atteindre plus mûrement qu’il ht porter 
une peine de mort contre tous les auteui s décrits insi­
dieux- , bien sui d’envelopper , par ce mot, dans une
Ïirosenption générale, tous les hommes à talens, toutes 

es réputâtionsdont l’éclat blessait les yeux de cet oiseau 
de ténèbres. L’ex-consul Cicéron venait de publier un 
écrit qui déplut au dictateur César. Que fil César ? il 
réfuta l’oqvrage , qui ne rt çut p s moins, malgré la ré­
futation , l’hommage et lu sariciion des siècles ; unis la 
postérité sait au moins quelque gré au tout-puissant 
Çéjar de n’a voir point persécuté le panégyriste de Caton.

Il faut convenir que César, quoique le plus ambitieux 
,6es horhmes, avait dans Patrie une élévation qui l’écar­
tait de la route vulgaire des tyrans. Il ht mieux , sans 
doute s de composer un mauvais ouvrage que de iaire 
une mauvaise action. Le crime eût demeuré clans la mé­
moire , et la réfutation fut oubliée. Maximilien , qui 
ïi’éfai point César , n’a pas dû Voir comme lui; lui et 
ses collaborateurs ont trouvé plus simple de se débar­
rasser d’un auteur que de lui répondre, par la raison 
qu’il est plus facile de tuer un homme que de tuer la 
Vérité,

Qui croirait qu’un des projets de Robespierre fut

* ï
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e,‘x'??rtie^S^SC‘tlcley*f m Ile pardonnait pas qn’on eût
S h '**fUire SUr !n scèlie» différent de Socrate 

aiî P**®"» ^Athènes, aoplau- 
W A SftS Su ^'°^Wft tançait sur lui.

' V,^UVÎ^—i“le d8S Dumont, des Qriscl
' u-w^r2T5T°^:Bl-krfesPfctiis-filsde«^/^:

■ • *?/* >eüF â^M h-ï’s.Xes no ni s *d e- q u e là ü es - uns
, tsSür e.s list8s de W et de Fouquier.

ÎXnF^iXu^ sei?1‘l°ul* ? le riper tous le§ spectacles, il 
.. interdirez^.tfnv paf iamiû^* eil’apcrencomité 

Drê^r h deV’ lî f--eês qui pouvaient?enm-d% 'US)°- 5 Gt ces misérables trouvant dans 
ir° W ^ STae sc?fets,morts depuisquatre mille ans, 
rhU^1'' • ufst'VC0,£^&K?$ proscrivaient les 
ou demi-siècle,*
„ _SL'u-ie u -9pplauuisseïnens:11 de succès , avait en-
Vaiii mis sens.sàr sautre—gardë. . ' - ^
f '5^ieu5;Mâxi£]ü^sans forer pour arriver, 
v r V -a t0us lold J^s de'succès, e; prétendait diriger ' /■
Jn Jÿ 5 c?‘MI/v; yViV îe c nrfe<lô la gloirer, tous les 
jetix étonnés < ; r&ûtWspèctâcl.i comme

/ mnqtfii vodSt •
comn^fe- xa .lisse™,*m à dAeaux vers
qoqîme im yqïu, 1U ses ;irvr!igu?s.On;ivai ( vu des papes 
etpcai-Hii.dxrfSnsri!':,-,™ ! l’arl d’EùrjJ

viv'l S. > el t-a.)psp[eire.qm ne pouvail être le
.1, p C,“ 1JC6I‘'SJ « , ee 1er persécutait, terival
üu “• Çaesnel et de, 1 er <;ye de J rejus. ' ' '

1^^-î,h0nn?Ur ? RoVs‘ ii3rre de cHre qu'il-aimoit
les axis, x, il aval' pu les cul,.ver seul , il les eût aimés.
>e uoîs* Reut aime les arts'peut-être sans les artistes,
comme lesuh'mcpi. ,ou.te*t qui ne vçut'pasqu’oujouiss® ' . '
autour.de lui.il sémepiiapt contre toute espèce de célé- 
b,ri fe qui ns lui étârt pas personne-!!e. v N

Les persécuteurs, sous un masque différent ont été 
ies îriemes dans tous les siècles ; et depuis Pinjortuné 
professeur Ramus, égorgé par oles professeurs envieux '
Ve ses taiens jusqu’au représentant du peuple Camille, 
egoigppour avoir couimêiilé rop/^jun mot de ralliement 

-oujum's, été le préfex.;. j @1 i’exçusç. des persécutions.

v

. ( *9 >
Les écrivains furent traités par les diacres de ÈeàuÀi6nt$. 
de déistes et d’athé s ; de contre-révolutionnaires et cio 
modérés , par les; diacres dé Robespiereé. Rapproché* 
les époques , et vous verrez que c sont les mèmès es-*. 
prit» qui ont condamné Sidney et Philippeaux. - .

C’est l’évangile à la main, que la secte des papistes / 
égorgqa les'protestons du dix-septième siècle, comme la 
secte de Robespierre massacra de nos jours les patrio-* 
tes ,-en proclamant le£ Droits de l’ftoaruu.

Il en est des dogmes politiques, courue dés dogmes 
religieux.'!! nVstqu’uxi persécuteur qui emplois la força 
pour faire croire à ses dogmes. Ce qui s’inspire ne peut 
pénétrer que librement dans une a raja *, la conviction se 
communique coinmeleson tîment.Un Indien persécutant 
un Indien qui renié les transfigurations de Wisnou , 
resseriible à Couthon guillotinant l’aTdacieux qui os*it 
douter del’incôrrupfibiliïé.deM«ximilien. Le Domini-* 
cain couvert du froc, et Y Hébert !s le du bonnet rouge, onft 
eu toujours la même marche. Leforcez-lcs d’entrer, fut . 
leur devise* Eh ! qu’importe que le levier qui poussa 
l’humanïté repose au ciel ou sur la terrip | qu’importe 
que les mains coupables qui meuvent ce levier, et qui, 
au lieu de s’en servir pour lancer, les hommes dans les 
sentiers du bonheur , s’en fervent i/our les précipiter 
dans la mort I qu’importe, dis-je , que ces mains se- 
cachent derrière uu voile religieux, ou-v!«erriqre un voile- w 
politique ! qu’importe que le sang ait été yefse par. 1. secte 
Be^ niveleurs , ou par celle des croisés dé Louis IX ! 
qu’il ait arrosé les pavés de Londres , ou 1. ver lure des 
Cevennes! tout système , ou religieux ou politique, ne 
saurait-il être un systême humain t

Ceux qui ont voulu donner des lois aux hommes , h 
l’exception du chinois Confucius, du naz u’éen Jésus et 
de quelques autres, ont tous été persécctomrs. N est-il 
contre les torts d’autrui d’autre force que ! -s poignards 
et des supplices ! larnison n’cst-elle plus unë puissance, 
ou faut-il devenir furieux pour être plus raisonnable? 
Eh! d’ailleurs, qu’.dle est fragile et accidentelle cette 
raison! celle d’ujrsièciè'futreïlacelle du sierle passé,
Ou sèra-t-elïe celle du suivant ! Les juifs eurent nisou 
du temps de Possidonius et de Julien* bous Til/ere et 
sous Constantin ils eurent tort.
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lie plan de la conspiratiou'déperavirale et celui de la 
conspiration de BobftspiVrrè. Se vont tracer insensible­
ment et comme d’eux-niêmes, par l’analyse des pièces 
dont vous allez prendre connaissance. Mais il faut se 
.fane Pncoreun plap de marche et de saisir le fil d’Aria- 
ne , pour né pas s’égarer, et pour né pas glisser sur- 
tout dans les seniic rs teints de-* sang de ce dédale.
_ I! est peu de Français ., je pense, qui doute qu® 
liouespierre .aspirpt au pouvoir suprême et le voulût 
concentrer dans sa personne.

Pour réussir, il iallai* : 
i°. Enchaîner le'peuple,;

Détruire la Conv ntion ; j
3°. Se créer un gouvernement.

... ? '^OUI ^chaîner le peuple, il fallait en feignant de 
1 idolâtrer Soi-même, s’en rendre l’idole, faire taire par 
Ja terreur ou par les supplices, ceux qui auraient pu 
ieclyirer sur les dangers que courait la liberté : il fallait 
détruire ses moyens d’instruction , l’amener à une con­
fiance exclusive, au besoin , au désir même d’être gou­
verne par lui.

20. Pour détruire la Convention , il fallait la dépouil­
ler peu a-nen de ses pouvoirs; se mettre ensuite à sa 
place pour la dissoudre.

3°. Pour se créer un gouvernement, il fallait se don­
ner un sou tu n ,des magistrats et des soldats.

De-là, 1 origine du gouvernement militaire; de-là 
le change mer, t projeté des noms de villages et des villes 
d Alsace, de leur donner les noms des sel dais de 
l année; cd, (disait Saint Just) on ne peut gouverner 
sans amis C&9). /
j ou tes les parties étaient tellement combinées , qu’il
dut avoir certainement l’espoir de réussir. ^

• Moyens pour enchaîner le peuple .*
1 ou jours parler de soi-même en flagornent le peuple 

ensans-culoiisœnt tant, aux dépens mêmes du bien pu­
blic : en excluant les hommes instruits et ceux qui possé­
daient quelques biens, de toutes les places pour les don-

( , 1 1—-—------•
p-iyp] CDtoi*tJeîtou-ïe trac£ de 1» main de Saint-Juse, dans'ses

' ' (30
nar à des hommes sans lalenset sans ressources, maïs 
choïsisda manière à ce que le peuple crût que c’était lui- 
même que l’on choisissait, qn’on n’était occupé que de
lui.

Mo3^em pour écarter Ceux qui auraient pu éclairer le 
peuple :

Jeter dans les fers les ta î en s, l'esprit, la vertu , la 
science et les richesses ; imprimer lu terreur à tous,-au 
point que ceux qui n’étaient point incarcérés , n'osassent 
parler, de peur de l’être : et pour imprimer cette terreur, 
faire sortir de terre des guillotines , semer par-tout des 
tribunaux à la Fouquier, à la Dumas; enchaîner la 
plumé des journalistes contraires à ses vues ; p ,y r des 
deniers public les journaux par lui Commandés ; avo et 
de§' commissaire,^particuliers; se former , au moyen des 
Sociétés populaires, dirigées par une seule qu’il désignait, 
desagens, des amis , des moules à place, etc.; mi un 
mot, organiser coijire les. villes trop puissantes, pour 
neutraliser leur influence, un système appelé de vive 

Jforce (66) , qui finissait par les détruire ; ruiner 15 com­
merce , pour s’en rendre maître ; anéanir le# arts , en 
haine des artistes, pour créer un simulacre d’égalité, afin 
de distribuer ensuite des secours, ou des places, sans 
distinction, puisque n’existant p!qs de mérite transcen­
dant, l’arbitraire même n’eût pu faire que le choix de 
Pignorance.

Séduire les âmes faibles et vertueuses par quelques 
décrets complaisans, tel que celui sur l’Etre suprême et 
l’immortalité del’ame : enfin, tout étant détruit, et la 
confi ance publique ayant préparé , pour lui-même., uuq 
révolution favorable, paraître, toui-à-çoup, comme lô 
rayon vivifiant après l’orage , comme 11 divinité bien­
faisante qui descend pour sauver Iç monde près de sa 
■perte. -■ ^ '

Moyens1 employés pour détruire la Conveit|ion :
Investir deux comités de toits les pouvoirs qui u’np-- 

par tenaient qu’à l’assemblée des ri prés n laits; s ■ choisir 
parmi ces pouvoirs, pour les exercer, ceux qui lui plai-

(co) Ce système est indiqué ; cUju ame lettre, de jCsidhen , qui sera •itee plu. bas.



( 3â )
raient le plus \ circonvenir de tant d^erfeurs, de tant dû 
Rapports mensongers , de tant de faux principes adroite­
ment sophistiques, les représentais du peuple, qu’ils 
fissent, sans s’en douter-, ca que voulaient les comités j 
qu même ce qu’ils étaient censés Vouloir, dès que le tyran 
parlait en leur nom ; jeter dans les fers ou sur l’échafâuçl,

' ceux qui avaient desyeux et-d'esmoyens_, et dont on avait 
à craindre 1-énergie et les lumières; les faire traduire'à 
son tribunal, sans les entendre, et leur fermer encore la 
bouche sous le glaive-, par desformes tyranniques prendre 
odieuse la Convention nationale et préparer contredis 
l’insurrection. C’est ainsique Robespierre en voulait 
Vèiiirâ la destruction de celte assemblée.

Moyens employés pour së créer un gouvernement ^ 
des magistrats et des so dais :

Robespierre connaissait toute l’ambition des membres 
placés àla lêtê de la commune de Paris. Liéavëc Payan, 
homme perfide, scélérat plus profond, 'plus dangereux , 
peut-être, que lui-même, il Suivit 5 plus d’une fois, les 
conseils de ce conspirateur. Maximilien avait su tirer , 

i côfiire la Convention, un parti utile des essais de cette 
- ambition municipale. Il s’en fit adroitement un moyen 

d’élévation. La commun* 5 composée d’hommes tarés, de 
fripons , de contre-révolutionn.-.irt s'échappés au glaive 
de la loi, des i'lçurinti) d. s Payan et autres, presque 
tous créatures de Rob.es.pje i r< , presq ue tous nom mes par 
lui 5 cette commune, dis je , aspirait a laduinin uiunsut 
toutes les communes , comme Ro'bespierre-à la domina— 
lion sur la République. LacomiminelieMt sous ses ordres 
.lu force armée : il s’en servira d’autant plus, sûrement 

; qu’ilasauvé de'l’échafaud lécha fdecetleforcearméè(6i).
Ce sénat de sans-culottes , sans moralité, sans p-in* 

«ipésq servira à Robespierre pour remplacer la Cou* 
Vention que celui-ci assiégera par lajbree; il i déci­
mera par un comité d'exécution, et enfin ,1 régnera.

Ainsi s’explique un passage de la main de Maximilien 
sur l’unité d’action dans le gouvernement, principe

(y 1) On sc rapcllï nue.clins l’aftèire d Hébert, Henriotfat gravement 
jncu.fé^ et que Robespierre et ses complices c-ropêchèicru qu’il né* 
portât’,'aveèses co-accusés, la pcii'.c due à scs crimes*

expliqué

( 33 )
expliqué par sa conduite, mieux encore que pss s set
écrits.

Ce seul écrit dont nous parlons suffit pour prouve® 
queRobespierre aspifoû au gouvernement d’unsçul(6z).

« Il faut une voloiiiié une ( écrivâit-il ). »
Qui peut douter qu'il la voulait faire émaner du pou­

voir d’un seul homme ï lui qui créait des factions ima­
ginaires pour fatiguer le Français de l’autorité de plu­
sieurs psans doute, le despotismeqnonarchiqûe contre 
lequel il criait sans cesse, pour--iraniener sans cesse le, 
peuple à y penser , fut à ses yeux ,1e gouvernement par, 
excellence. Car il trouvait qu’il n’y a pas dedjvisionde 
volonté où un seul veut 5 qu’il ne peut exister de faction 
ou: un seul a tout le pouvoir. Aussi } pour rattacher!# 
l1 rançais à cette volonté une- , avait-il commencé-par 
insinuer, avec art, le besoin d’une -neutralité nntionî- 
cide resserrée dans l’enceinte d’un comité de doux# 
membres. Qu’on se rappelle comme il sut isoler, 
bientôt de la Convention, ce comité • comme après , 
il espéra , en neutralisant , 0,11 en homicidànt les 
membres ; dm gouvernement, établir sa domination 
sur les débris fie la, puissance dédemviralè , dont il 
n’avait aggrandi i’autoriié que pour là ravir à la 
Convention , parce qu’il crut qu’il tireroil un meilleur 
parti de douze membres que de sept cents ; comme les 
décemvirs , aussi bons calculateurs que lui, et par un 
même échange de bienveillance , le laissèrent, dans les 
mêmes vues, s’étouffer d’une redondance de'pouvoir. 
Ehî qui doutera fie l’existence de cette conspiration * 
dans laquelle ont trempé les membres du comité, quel­
ques-uns -sens le savoir et sans le- youloir, ou subjugués 
P*r l’ascendant et l’audace de leurs collègues’ $ mais les 
autres pqr ambition, dans l’espoir de tripler ou de quin­
tupler leprpuissance, en réduisant peu à peu le nombre 
dé gouvernails 5 quand on se rappellera qu après lu mort 
à*Hérault , ils ne se présentèrent pqiuî pour demander, 
sou remplacement, s’enrichissant ainsi, sans pudeur, 
d’un douzième d’autorité qui leur faisait espérer de nou­
veaux héritages dé céux qu’ils assassineraient encore.

Ou va se convaincre par quelques traits du fameux

(«ij Voyez Pièces jUiuticaMves, a* XCIV-



catéchisme de Robespierre (63) , qu’il n’espéra de pou­
voir arriver au sommet de ce gouvernement un , qu’à 
travers les-'Brouillards et le chaos de l’anarchie.

« Les dangers de l’intérieur ( dit-il ) vténrkht des 
» bourgeois. Pour convaincre les bourgeois Hjciut ral- 
» lier le peuple. -

Voilà le projet de nivellement indiqué.
» Il faut que l’insurrection continue.''.---- -- qu’elle

5) s’étende de proche en proche sur le même plan 5 que 
» les sans-culottessoiehlpayés et restent dans les villes.

Voilà le projet d’anarchie.
» Il faut leur procurer des armes , les colère?', les 

» éclairer.
Ouelie alliance d is para te dans ces deux mots ! comme 

sil'oü pouvait all umer la colère au'ilambt au delà raison!
» Il faut exalter lleuthousiasme républicain par tous

» les moyens possibles. ^
Par les crimes , sans doute ! il l’a prouvé.
* Jl huit que la Convention se serve du peuple. »
Ainsi., ce,factieux'réduit le‘peuple au rôle d’un vil 

insimment !

Tl n’est qu’i.ne rénonse .à faire aux incrédules qui 
sHbc' 1 ■ des demies'encore sur l’existence de la cous pi- 
ration du y ibermidor : c’est de les renvoyer à ia lec­
ture des'pièces qui suivent :

Lettre cfEgron, aide-de camp (64), à Hanrioî.

v~Mon général, vu le rapport gui vient de m’être 
» Lait, je crois que vous feriez bien de monter à cheval 
* et de vous'montrer dans Paris. »

Ordre original d’Hànriot, 9 thermidor (65).

» Le conseil général de la commune, vient d’arrêter, 
» citoyen- quele commandant-général delà force armés 
» dirigera le peuple conl ieles conspirateurs qui oppri- 
,,-arent les pati iofrs,et déliwerala convention de l’oppres- 
>< sien des contre^revolutionnaires.Tu apporter .s tous ! ;

( A) Vo'/c\ pièces .justificative* > u°« XLUI<
(£4 J J.derri , il'?- XLV.
(6])lUsm-f n°. xt-VI* , ■' , _ -

( 33 )
* soins pour mettre à exécution ledit arrêté. Simê 
» généra; Hakwot. Il y aura en conséquence uns 
» réserve de deux cents hommes omis à' marcher aux 
® ordres des magistrats du peupl-b »

Au dos : « Etat-major a i’adpjdaut-général de la 6©. 
îs Iqgion, cour Saint-Martin. »

Autre pièce-. Réunion defe conspirateurs à la com­
mune de Paris (66).

Commune de Paris.
_ , , ■ ■ ' .
Jj eparlement, de police.

» Càutfior,q tous les patriotes son t proscrits; le peuple 
35 tout eu entier est levé j ce Serait le trahir que de 

y» ne pas !■ a ..rénové avec, nous à la commune ou noua 
. ». sommes actuellement. Signé Robespierre vàiné 
» HoBEsriEEiRE jeune , Sàïnx-Jü.sï. »

Autre pierre (67). v
, ;v • • ''/é -b- ' ■ s ■ ' t .

C o m m 'u k e de Paris.'
/

Agent national.

Le comité d'exécution, nommé par le conseil a 
* besoin de tes conseils , viens-y sur-le-champ. » /

Membres du comité d’execution ; Châtelet, Confia 
rJial, Lerebqurs , G renard, Legrand, Desbtisseause . 
Arthur , Payan , Louvet.

Signé Payan; le maire de Paris Lescot-Fleuriqt ; 
Moenne substitut.

R.ooespiçrreavait regardé la commune de Paris com* 
me un instrument propre,a ses d s^eins.

I Ltlt.tit (ipucp consacrer le pouvoir de la coininun® 
sur autorité départementale.il paraît que la commune 
Vous devait, citoyens, présenter une pétition tendant 3

{r,6) Poyei Pièces justificative*, XfiVII,
(C7j Id‘ m1 .A XLym.

C a



( 36 )
le suppression du départsment, comme autorité’ rivale* 
et vous proposer le nommer le département, eomidjis— 
sion des contributions publiques (éo).

Robespierre a rédigé de sm main même ce projet d'ar­
rêté, qui prouve le dévouement réciproque des inuni- 
paux et du tyran. '•■ ■■■/ . . ,, ,

Il n’est qu’une réponse a taire a d autres incrédules 
qui n’osent croire encore aux projets de conspiration de 
Robespierre. Pour les sauver des tourrnens du doute, et 
mettre a l’aise leur conscience , Robespierre a pris soin 
lui-même de tracer le plan de sa conspiration (69).

« i°. (dit-il) Avoir de l’argent ;
» 20. une adresse aux départemens ; _
>, 30. Des courriers prés nos commissaires aux années; 1 
» 4W. Une Jédération de la commune de Paris ave®

* Marseille ;
Ce projet anarchique a ete rechaunê, depuis sa mort, 

par les meneurs des sociétés populaires.
* » 5'\ Changement de ministres et de la poste ;

» 6°! Suppression des papiers contre-révolution- 

» naires ; -
' » 7°. Armer les sans-culottes et les salarier ;

» 8°. Faire suspendre les travaux , jusqu’à ce que 
» la patrie soit sauvée 5

C’est-à-dire , jusqu’au règne de Robespierre, fermer 
les canaux vivifions de l’industrie , du commerce , des 
subsistances ; et faire des-Français un peuple de loups 
qui s’entre-dévorent pôur vivre.
^ » 90. En tin changer de local (70). »

Ce dernier mot est la preuve du projet de dissoudre 
la Convention. Il çouicide parfaitemcntrivec. l’aveu fait 

, ar mie Lactste, a cette tribune , le jour même ou le 
lendemain delà chute du tyran; que sixmiois auparavant 
Hobespierreavaitproposé aux deux comités réunis , la 
suspension des séances de P assembles ; aveu qui n’aura 
pss frappé sans douta votre esprit, sans y laisserl’intiine 68 69

(68) Voyeç Pièces justificatives, n?. XLIX.
(69) l'dem n°. L. ,

' V7o) C’est vraisemblablement pour ch relier ce local, que L ingambe 
Couthon accompagné de Ltbas, et monté sur son Jtiiclpnatc, parcourut 
J,ix jours avant h 9 Thtrmictor, la commune de Versatile;, pnnc^ale- 

le ci-devant château et ses dépendances*

J

conviction de l’intelligence n’entre Robespierre et les 
autres membres du gouvernement, puisqu’il n’est que 
l’intérêt commun qui les unissait pour le crime , qui ait 
pu alors les empêcher de dénoncer le criminel.

Ce dernier mot prouve encore que Robespierre3 qui 
craignait l’œil d ’ Argus desPàrisiens, après avoir épuisé, 
pour perdre e-et imposant sénat de sept cents patriotes 
qui le gênait ', les ressources-de la calomnie et de l’a­
vilissement , crut qu’il ne pouvait mieux faire , pour 
s’en rendre maître , que de l’entraînër hors de Paris.

U@ des grands moyens d@ dissoudre la Convention , 
était d’avilir ses membres; c’est un de ceuxaussi dont 
'il fit le plus d’usage, etson a me l’embrassait d’autant plus 
avidement, qu’elle lui faisait éprouver, dans !• bonheur 
de sè défaire d’un ennemi qn’il redoutait, le plaisir si 
doux aux petites âmes d’outrager encore ses victimes.

Tous les misérables qu’il employait, et qui connais­
saient son faible, avaient la charge de lui fournir, sur 
ses collègues,, des noies de proscription. Il éprouvait 
unie sorte dë volupté à recopier de sa propre main quel­
ques-unes de ces notes dénonciatrices (71), qu’il jetait, 
comme un poignard , dans une société trop fameuse, 
presque toute composée de sës sioaires.

N ous ne nous égarerons pas dans ces détails inutiles 
de notes ci d ^souvenirs qu’on pourra consulter : il nous 
suffira de dire que par-tout c’est la haine , c’est l’envi# 
qui s’attache auinérite, ou au patriotisme, comme la 
rouille à l’acier pour le détruire. Nous 11e pouvons ce­
pendant nous empêcher d’obse-ver que dans ces nou­
velles tablettes de Sylla , un de s griefs répétés avec J* 
plus d’affectation contre les reprëseutans qu’il veut per­
dre , c’est de ce qu’ils n’ont pas montré une foi aveugla 
da,i 5 l’ihfaillibilité du comité de salut public. Par-tout 
on lit :

tc 11 cabala pour armer la Convention contre le Co- 
» mité. Ou, il lé aime pas le-comité. Ou, il s’est coa- 
» lisé pour renverser le comité. ( 72 ) » "

Nous ne pouvons nous empêcher encore, pour faire

( 71 ) Voyti Pièces justificatives, *•. Ll* 
( (fi) Idem, n°. LI.



. ( 3* ) , ,
remarquer les petite ressorts de la haine d’un petit: 
homme, de vous lire quelques phrases de ces notes cu­
rieuses ; nous reviendrons après au plan d’attaque di- 
rigéconti e la représentation-nationale q'uh} voulut con­
centrer daite l'enceinte,d"u,sénat des un-décemvirs espé­
rant, comme nous l’avons observé plus haut, qu'il 
briseraii 'plus aisément' onze, puissances, que sept -cents. 
Vous trouverez^ ces preuves, d :ns un rapport sur la 
prétendue 'faction Fabre , rapport qu’il n'a pas osé 
prononcer ( 73 ).

« Voici avant, quelques traits dé sa haine 5 ici, il 
s'exjy, ime eu ces termes sur un député , ( et qui 11e voit 
pas le bout d'oreille s )

« li a déclamé, ( dit--.il ) contre le décret sur le tri—
» bunai révolutionnaire........ Il a été le plus fougueux
» défenseur du système d’athéisme : il n’a cessé de faire 
» du décret qui proclame l'existence de l’Etre suppênie, 
» ùn moyc-n de susciter , dans ik montagne 3 des enne—
» mis au gouvernement ; et il y a réussi. Le jour de là 
» fête à l’Etre suprême, il s’est permis, sur ce sujet, 
» les plus grossiers sarcasmes et- les déclamations les 
s) plus indécentes'; il fesait remarquer avec méchante 
» aux membres de la Convention les marques d'intérêt 

que le public donnait au président, pour tirer contre 
lui des inductions atroces , dans le sens des ennemis 

s» de la République. »
Digne , en conséquence, de la guillotine.

< Ta 5 dans un autre député, il voit un complice 
ü’Hébert et de Ctoofs; e(t il fait , à et*(te occasion, un 
aveu qu’il h’est pas inutile rfe recueillir : c/est que le 
comité de salut public fesait la censure des ouvrages de 
théâtre, et arrêtait ceux qui frétaient pas à Tordre du 
jour• et l’on sait ce que c était que T ordre du ycmrdans 
ces heureux temps, Ce bnf , qui n’a pas besoin d’auirp 
preuve que la notoriété publique, l’incamarcératiou et 
te supplice des écrivains qui n’avaient pu deviner, deux 
fins avant , ce que serait, deux ans après, Tordre, du 
jour, est. cotthrmé par une lettre de‘l’agent national 
JPayan à T aies pierre , dans laquelle il-est dit, que le 
comité de salut public, qui est aussi pour Payan, 
comme ou le verra, lq perfection des comités , ne doit

(75) V<tyt\Pièces justificatives, n°* LH»

- v
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( 5 5» )
pas laisser représenter fa tragédie*de TimtUon • et en 

! effet Timoléon ne fut pas représenté (74). _
Nous ne pouvons passer sons silence ce trait nouveau 

de petitesse.
Robespierre , parlant d’ua de ses collègues, s’ex- 

. ' prime ainsi (75) P " V p
» A la convention , il fut un des premiers qui intro- 

» duisiren t l’usage de l’avilir par des formes indé- 
» centes , comme d’y parler le chapeau sur la tête » 1

Il en est inille autres-encore qui ne' prouvent rien, 
sinon que la malignité écoute tout, et se nourrit de tout. 

Il en est d’autres plus intéressans et plus sérieux qui 
» attestent ce qui n’est ici qu’indiqué 5 le complot atten­

tatoire à la représentation nationale, le dessein forte­
ment conçu de décimer ses membres. .

Notes extraites d’un cahier dd Robespierre (76).
' » Tenir l’arméerévolutionnaire prête; en rü peler les 

» délacliemens à Paris pour déjouer la conspiration. » 
Ailleurs : « Demander que Thomas Payne soit dé— 

» orété cBuccusation pour les, intérêts de-4Amérique , 
» autant que de la France. » - ,

* 'Pourquoi Thomaspayneplutôtqued’autre^i Ç’estqu’ll 
avait travaille à fonder la liberté.dans les deux mondes.

Ailleurs : » Poursuivre les députés, chefs de conspî- 
» ration , les atteindre à quelque prix </ue ce soit. »

Ailleurs, « Punir les conspirateurs. .........sur-tout
4 n tes démîtes ». ^ ^ '

Cefie doctrine destructive de. l’autorité nationale,
: || répandue par - tout, multipliait par - tout sa rongeante 

ivraie.
Par-tout, le projet de miner le'pouvoir représenta­

tif p par-font, celui de créer le'déeemvirât des comités. 
Un partisan de la tyrannie, dans une lettre écrite au 

| tyran , où il flagorne et le tyran et les comités, »*trouve 
» très-étormant qir’im membre de* la Convention, qui 
» n’est ni du comité' de salut public ni du comité de 
'» sûreté générale , ait osé , sans avoir préalablement

(74) Voyz% Pièces jiis-iiîcaûvfcs, n° LUI.
( 7^) fa cm , p° LU.
(7c) Idem, n* IV*
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» consultéccr deuà comités, et sans leur permission, 
» proposer une mesure qu’il ri”appartenait ( dit-il) qu'à 
» ee's comités fie propeser (77) ».

Extrait du Rapport de la faction Fabre (73).
Haine de .Robespierre pour la Convention.
Dévouement de Robespierre au comité.
Il dénoncé dans ce rapport deux factions : « celle des 

'» indu/gens et Celle des héberiisfes'. Leur patriotisme 
» ( dit-il ) se renferme dans la «père des intérêts de la 
O secte , il n’a rien de commun avec la vertu publique. 
•» Il ressemble à la haine, à la vengeance, h l’intrigue, 
39 à l’ambition ».

Ne dirait-on pas que Robespierre s’est plu à nousdon- 
aier ici quelques traits du sien. Mais je rue trompe, son 
$)atriottsme.nc se renfermait pas même dans la sphère 
d’une secte : les ambitieux n’ont point de secte. Son 
patriotisme était encore moins universel 3 il m'était que 
de la personnalité.

« -Un système d’attaque (c’est Robespierre qui parle) 
x se développa contre le comité de salut public ».

Opseivez-le bien, citoyens, toujours,le comité de 
salut public rnis en avant, une lettre de Payan vous of­
frira bientôt le développement des preuves qui s’accu­
mulent dans ce rapport. Robespierre est en quelque sorte 
ici le disciple de l’agent national.

« Un système d’allaquç donc se développa contre le 
» comité de salut public dès le moment où il corn- 
» mène a" à montrer un grand caractère , vraiment in— 
» quittant pour les ennemis de la patrie ».

Telle était l’adresse des tacticiens , qu’ils cherchèrent 
a poser comme jaune ipe , que, né être point l’ami du 
comité, c’était n’étre peint Partir- de la patrie. Vous 
reconnaissez ici la marche trop ordinaire des'tyrans ei­
de* tous les usurpateurs. Syllà et Menus eurent grand 
soin, av-mt lents copistes dudix*huilièmesièplé', de faire 
germer cette doctrine. Pompée, qui ne lutta avecjjfV<?«r 
que pour savoir lequel des deux donnerait des Tejçé à 
Home, déclara ennemis de la patrie tous ceux qui no. 77

(77) Foye\ Pièces justificatives, n° IV.
(7 S.J Idem , n° LU.
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suivraienf point ses drapeaux , et fifipublier çonfr’eux 
une loi de mort. César, le moins odieux des tyrans 
porta aussi-tôt une loi contraire : il laissa îa liberté. 
Robespierre -etses adjoints eurent grand soin cle sur­
passer dans leurs fureurs Pompée ,7!larius et Sylva. OnÇ 
sent bien que.s’ils eussent voulu imiter César, ce n’au­
rai t’été ni dans son génie-, ni dans $a bravoure , ni 
dans sa générosité.

» La coalition, continue' Robespierre (79), était 
» déjà si forte, que le corhité ds salut, public était 
3> déjà ébranlé dans l’opinion: d’une partie de la1 Con- 

vention nationale. On avoif déjà Lit passer en prin- 
3) cipe , qu’il était responsable de tous les ëvépemans 
5) fâcheux qui pourraient arriver, c’est-à-dire des 
3) torts de îa fortune. »

Manière^ sure, d’après ce raisonnement, de le sous­
traire à toute espèce de responsabilité , et de garantir 
«a puissance dans le naufrage même delà patrie 1 

C’est ainsi que Maximilien s’était établi le defifenseur 
officieux du comité, qui, à son tour, par l’orgario de 
Barrère , devenait le défenseur de Maximilien. C’étail 
un échange édifiant d’éloge et de bienveillance entre 
les visirs et le sultan.

Continuons (80)
» Au-moment de la plus grande tourmente du gou- 

î) verheinent naissant on en provoqua brusquement le 
» renouvellement motivé par les diatribes violentes 
» contre L?s membres : mais ceits hostilité subite cho- 
3) quait trop évidemment Vopinion publique • et le 
31 décret qui changeait Inexistence du comité fut rap- 
3) porté le lendemain. »

Observez , citoyens, que cedécret ne fut rapporté 
que sur la motion d’un seul membre. Voilà es qu’il ap­
pelle Y opinion publique. Observez encore que Robes ■ 
pierre , qui doit nous parler de deux faisions , a déjà 
wojrci plusieurs pages, sans nous parler d'autre chose 
que du compté de salut public, que delacheville ouvrière 
de son diotâlorat., 1

Nous devons c®nfâsser ici, pour l'honneur de 
notre collègue Dubois-Crancc , qu’il est signalé par

(79) Voye\ Pièces justificatives., n°, LU,
{ko) Idem Ji° JL ii.



* (4*)
KnIftp'efrg (Si) cofflffle un des meneurs qui Voulaient 
le renouvellementInde ira;.

» Si tout ce la eût réussi, le gouvernèrent républi- 
» cam, ( ajoute le tyran ) était accablé, sous le poids 
» de la calomnie. »

Comme si le gouvernement répu],lie in tenait à un® 
corporation pire que celle du Saint-office !

31 .Alors les ennemis de, larevolution auraient pros-
s ent a leur gré les défenseurs de la liberté, ai9ils 
» avaient renfermés <faris le comité de salut public,
* comme fans un défilé pour les immoler. Le sort de la 
3> liberté, retombait entre lès mains des fripons et des 
3) traîtres, la Convention perdait la Confiance publique, 
» et la cause de la tyrannie triomphait. »

% nus voyez , citoyéns ,.que, hors do l'enceinte du 
comité, il n existait plus et amis de la révolution , il 
.n existait que des j nippons et des traîtres ! Vous Voyez 
que lejo'rïdc la liberté était attaché aux seuls membres 
tte ce comité, ( fait confirmé par l’expérience) de ce 
comité qui a pru développer aux yeux de l’nnivers le 
grand art des gonveinemens, quand il ne développait 
que Ja science et le rafmerhe nt des bourreaux! 
Robespierre reproche ensuite avec arrogance auxiepré- 

sentans du peuple , de'np s'être occupés,qu’à venger les 
querelles des. commis et celles de PJiiUppeaux. Il pousse 
1 insolence jusqu’à placer, en quelque sorte , au-dessus
* es membres de la convention*, qu'il traite avec mépris, 

des commis dé monseigneur Bouchotte, et monseigneur 
Bouchot te, jspn correspondant, l f
., Ce'discôurs, qu’il faudrait rapporter, phrase à phrase, 
donne lacleffic» accusations portées contre dèshnembres 
de cette assemblée, traînés à l’échalaud, parce qu’ils 

- refusèrent- de ployer le genoux devait les despotes plus 
tju orientaux’des comités de’gouvorneiiient ; et devant 
î'vîga Ik> K:\ioiie c i ses /baissai/ es.

D autres membres ^devaient être encore enveloppés 
t ans la meme pioscrij lion ; il eu nomme six. Il én est 
«^septième dont il a laissé le nom en blanc : la main du 
Juche n’a pas osé la. tracer.

Il ca.c,ame , en cuire , contre ceux qui ont renversé

(3i) Voycx Pièces justificativîî , u° LU
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e culte ; contre ceux qui ont empêché de cüre la messe
ou,d’y aller Ventendre ( 82 ).

( Ce sont ces expressions fidèlement ropportées ). 
Aussi m’a-t-il fait guillotiner G obéi, que parce que, 

pressé par la terreur que lui inspiraient les Hébert fies , 
(Job l, vint vous déclarer qu’il ne voulait plus la dire. 

_ i?0bespii'rrçparle beaucoup des trames contre révolu­
tionna ire s de Fabre et. autres. On est étonné que tous 
ces complots, que son oeil ' microscopique voit gros 
comme des montagnes', se réduisent toujours à.celui-ci, 
de.• n’avoir pas cru* même à l'Humanité de son comité

7 , . ' i 3 ' -
chéri.

Il a fpit à Fabre un crime de sa dénonciation contre 
Vincent , Mçtzuel et Rondin , les valets-et amis de 
Bouchotte. Mais ce n’est point par zèle pour Ces indi­
vidus nommément. Robespierre, toujours empressé à 
élever jusqu’aux cieux le comité de saint public, le 
marche-pied de son trône, et à ne laisser prévaloir 
aucun obstacle contre lui , dit, « que le. but des aî- 
35 laque de Fabre n'est point ici un commis de Bou- 
y> choite , mais un gétïéral de l'armée révolutionnaire, 
» c'est contre le gouvernement qu’il les dirige ces alta- 
» ques ; c’est le comité de salut public, le ministre de la 
3) guerre et tous les âge ns fidèles qu’il veut atteindre ».

Ainsi le patriotisme,ne pouvait attaquer le briganda­
ge,parce que son élévation-était l’ouvrage du comité !, il 
suffisait d'être un agent du comité de salut public pour 
être, en toute impunité, contre-révolutionnaire • et tout 
gouverné était digne de mort, qui dénonçait aux gou­
vernons les erreurs qu'ils avaient commises ! 11 est clair, 
d’après cela , que les crimes.dessgens du gouvernement 
étaient les crimes'du gouvernement lui-même , puisque 
celui-ci lésait taire par la mort ceux qui les lui dénon­
çaient , regardant , avec juste raison, ces dénonciations 
comme des reproches faits à lui-même , puisqu’on effet 
ses employés n’avaient agi que par ses ordres.

Ce qui vient encore à l'appui de ce raisonnement ,ce 
pont quelques passages sur Philippeaux, victime pure, 
immolée sur la pîaeede la révolution, pour s’être offerte 
en holocauste à l’amour-propre des Teutatès du Comité

(Sx) lrcdt\ Pi'.çcs justificatives, n°* 1.11,
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nit^s onfTmln* P°mt aVoir t0rf’ 5Hcndu w* 1« &vf- 
ri ,s ont toujours-raison ; et comme les horreurs com-
imsesi avaient été par les objets du choix de ces demi-
ta ir*'9" -e r''!'’orht'en re.o.nbd Ja“i.

11 Cei.a feu avaient choisi, on aima mieux
conW?,r "" “T? l|,,e d*. Cd “mprcmetlré , en '
confessant qu’on .s’etait trompé, ’

acci.is(; 'ai,ss* Par Robespierre d’être 
Voilà ,ar,s f'üur cabaler contre le gouvernement. 

oda la c: use de son supplice.
de vlT eilCÜre ’ ('°nîe CP g*étïéral î un autre motif 

e vengeance assez expliqué par un mouvement d’hu-
mem que Robespierre laisse échapper contre la Con- 
venüon qm avait os é de fendre au comité de salut 
piibac d attenter à la liberté d.e IVestermmn , des- 
titne par le comité de sa tut public.

•/. j1 C^air hue malheureux Westerman n’a été 
tîue Paico qu êtant devenu l’objet des pour—

]. '\is u comité , .ij avait trouvé un défenseur dans 
Ja Convention • il est évident que le comité a saisi 
avidement cette occasion d'infliger, à la représenta­
tion nationale une correction fraternelle, pour IV 
verttr de ne pas s’oublier à ce point une autrefois.

U est dans ce rapport ma aveu fait par .Robespierre, 
aveu que je me garderai bien de laisser échapper.

ons faisiez des décrets, citoyens : eh bien ! votre 
cornue de gouvernement en jqépnsait l’exécution, dès 
que cette exécution n'était point profitable à l’agran­
dissement desâpuissance et de ses vues ambitieuses, ou 
qu elfe .opposoil des digues à son despotisme , toujours 
prat a se déborder. '

Sur la motion de Bourdon (de l’Oise), un décret 
lut renom par vous, portant que, frsqù'à nouvel ordre 
tes comités de gouvernement, ne pourraient tirer aubuns 

Jonds du trésor publie, sans un décret préahxbïe de l* 
Convention.
3 E1Î ki*nl Robespierre avoue , dans un discours cru’il 
crevait lire à cette tribune (83) que votre décret n’a 
jamais été exécuté. Pourquoi'.' uersonne ici ne s’en 
cloute (et c/cst la conséquence de l’aveu de Robespierre

(s.0 Voyez Pièces justificatives, n». L1I»
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déduite par lui-même) c est que votre comité , plus 
prudent,que vous , citoyens , a senti que , du moment 
où il ne pourrait plus , à son aise , et a toute heure, 
puiser , sans compter , dans la bourse nationale, c’en 
serait fait de la République. C’est donc pour le-plus sûr 
avantage de là République, que le comité a dilapidé ses 
trésors que vous vouliez- conserver. Vous nous perdjez 
par des projets d'économie,le comité nous a ruinés tous 
pour nous sauver.

Dans ce < développement de batteries contre-révolu­
tionnaires , deux traits sur-tout ont dû vous frapper. 
Ici , c’est Robespierre. et les décemvirs qui sonnent 
d’accord et vont ensemble le pas-de-enarge pour perdre 
la Convention 5même tactiquemême emploi de mesu­
res , même conduite. Là , c’est une trace moins pro­
noncée, mais bi 11 visible, du dessein formé Robes- 

,pierre de'coneentivr tous les'pouvoirs dans son comité 
desalut public, et d’amener peu à peu la chûte du co­
mité de sûreté générale , sur les droits duquel les usur­
pateurs de l’autre empiétaient tous tes jours. Il espérait, 
comme nous l’avon dit plus haut, avoir bon marche 
ensuite du comité de salut public, quand il 11 aurait en 

Hfece,, dans l’arene, que cq rival à quelques têtes. Ainsi, 
Robespierre médit ni trois coups, et en portait deux3 il 
frappait la Convention par le comité dè salut public ■ et 
le comité de ''sârele générale, par son affectation a ns 
parler que du comité de salut public , à Pcxaher et à 
faire passer, comme autorité de droit,, son usurpation 
d’autorité. Le troisième coup était la ruine de ceux qui 
auraient collaboré avec lui pour la ruine des autres.

On supposera peut-être à Maximilien , d’après ces 
développe me ns , une profondeur de vues qu’il n’eut 
jamais. Nous avons -avancé,, citoyens,, que presque 
tout était d’emprunt chez Robespierre , nous allons 
vous le prouver. , Robespierre n’eut que l’esprit du 
crime: pour conspirer , il faut"en avoir le génie. Ses 
papiers fourmillent dq conseils souvent sages /d’avis 
quelquefois excellens qu’on lui adresse ( il fes.dt peu de 
cas de ceux-ci) -, d’autrefois, 4eplans de contre-révo­
lution bien tracés (c’était-là ses papiers délits).
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Parmi'cés plans , il en est un de Phyan (84) , dont 

'■Robespierre s’est fait un texte de conduite , et qui lui 
a servi (le boussole dans sa marche.

JEn voici quelques passages. -, >
ïl.jdagiuie l’affaire de Catherine Théos. '
Il s’qffrs. ici une remarque au sujet de cette femme> 

qui ne s’appelait point Théos , mais Théo/.
Tel ét h il l’empressement de nos jongleurs à s’emparer 

de tout ce-qui pouvait, ou distraire ,;ou occuper,, ou 
égarer J’qj brou publique'!' On métamorphosa le nom 
insignefiant, .-de Théot en celui .de Thé ns , qui 'signifie 
divinité,3 pour attacher' a ce nom plus d’importance, 
quelque chose de mystique , ,et entourer cette affaire 
d’un certain prestige' religieux.
J a passe aUx leçons. ùe-,Payait*
Il invite d’-aboid .Robespierre à Dire faire ' « • un 

rapport imposant par le comité de salut public , pour, 
détruire celui du comité de sûreté gênerais. , un rap­
port , dit-il, philosophique , présentant le. fais eau 
rapide de toutes les Ja&tions^-et les -anéantissant toutes 
au même in s tau... »

Le même génie semble inspirer tous ces hommes qui 
cherchent et veulent faire voir par-tout des conspi­
rations.

« Le comité de sûreté générale , dit Payan , n’a fuit 
Cette dénonciation que dans un mouvement de jalousie 
contre le comité de salutpublie , et pou1’ 'se venger de 
ce qu’il n’avait pas dénoncé le premier le conspirateur' 
Be&ert. : mais il a fait' un rapport sec et maigre , au 
lieu de chercher à convaincre la France que cette 
ë(inspiration.est née des Jonctions réunies du royalisme 
et -de Vétranger. »

Toujours même fureur et même rage. Une vieille 
folle s’enferme* dans son grénier , où elle s’amusa à 
distribuer à quelques fous des bons de béatification pour 
l’autre inonde : c'est une double , une triple conspi­
ration de factions [réunies. Ces scélérats se plaisent à 
élargi1; sans cessa l’éparvier , pour y renfermer plus 
dé victimes.

i. ; an , n .1 h :ussant le comité,"de salut.public aux 
ép.-.ru: du comité tfb sûreté générale , va jusqu’à dire,

t''ht Poyti rà.cs justificative;*, Jd*° J.VL
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* qu’il Vaudrait mieux qu’j! y eût dans ce comité
» des hommes avec des Saiens médiocres , qui «sa? lais* 
» seraient condidrevpar le gouverqerqeuit, que des hom- 
» ;mes de génie. Dans ce cas , tout irait bien, et Vunité 
» d'acli <t\ sauverait la'pairie. »

Voilà cette unité, tant prêchéè là-liaul par Robes- 
pierre-, ' qui se .représente ici. On la déguise sous la 
titre àd unité cVaction ; mais la suite và prouver qu’ci la 
n’est que l'unité de pouvoir ou le despotisme. '

En elle t « gpÿàu suppose ,• dans le système éfabli 
» des detrx comités , deux contres de gouvernement, 
3) et uh frottement continuel - de l?im‘ d’eux contre, le 
» centre le plus utile J te mieux, dessiné-, le mieux 
» marqué ; mais un comité 'plus nuisible encore, c’est 
» celui qui n’a ni le génie de créer, ni la îpodestia 

' »,da se laisser diriger. »
Vous devez âppercevoir, dans cette identité de pré­

ceptes , que l'unité d'action dont ii est* ici parlé, n’est 
autre, que l’unité de puissance et de volonté; car, l’unité 
d’action , proprèment dite, existe dans l’hypothèse de 
deux comités égaux en pouvoirs , dont la nature est 
seul ornent démarquée par l’au tbrilé nationale.Or, Pc7v<r77/, 
l’agent de Robespierre',, ne se soucie point d’une unité 
née d’une force partagée , puisqu’il anéantit celle du 
comité de sûreté générale", et qu’il veut faire de ses 
membres des commis- du comité 'de' 'gouvernement.

Mais voici une proposition bien machiavélique qui 
seule suffit ppur jeter de la lumière dans'le chaos, de 
toutes ces conspirai ions. >

«Serait-il inconséquent (continue Payan) de présenter 
» vaguement à ses amis dés réflexions sur ces objets, 
» et de leur faire .sentir-que iJcomité c(e saint puh.ic 
» sauverait la chose publique '(ces derniers mots soûl m- 
3) teiTojfnpus par des points'), quoique i'autresoit utile.-»

. Payan a eu soin de souligof r soit utile , oour mon­
trer a Robespierre que ce qu’il durait n’esi point'ce 

' qu’ilp'enscs-uii',. et en effet, Jl a établi plus hâufqu’il 
détail nuisible,
. « ( dit- il ), d’amis en amis, chacun présente les
» xnernqs - réflexions : bientôt il croit rui’il les a faites le 
» premier, il ' s’v al.lnche, il les défend; et Pepimèn 
» pubdque se forum ci. &c composé. ».
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P.$ytm prend ici'pour Vopinion pfihlique, Popînion 

d’un parti*[üi suit toutes ces cascades , qui monte tous 
(■eséchelons, jusqu'à ce qu’elle soit aTafauteur d’élever 
la voix pour couvrir l’opinion publique.

Il trace ensuite un plan de rapport à présenter sur^ 
cel te affaire de Th cas.

«, IL faut ( s’écrie-t-il ) favoriser sur-tout l’opinion 
» éclairée dujpeuple, qui prend ia Mère-Dieu pour üue

folle ; frapper nanémoins les auteurs , les imprimeurs, 
x les journalistes 3 qui ont profité de cette circonstance 
x pour défigurer la fête à P Etre-Suprême.

» Il faut punir aussi quelques défenseurs officieux,
» Chauveau-La gazée, par exemple ; attaquer tous ceux 
« qui ont essayé de pervertir la morale publique, ren- 
3) verser enfin Bourdon et ses complices. Le rapport de 
» Vadicr a été inspiré par des hommes qui voulaient 
35 faire oublier ces derniers. Eh bien ! qu'ils revivent 
3) un instant pour périr ensuite aveexes journalistes 
3, qui 07it eu la lâcheté ou la malveillance dene rien 
3, dire, de la fameuse séance concernant leJribunal révo- 
» lutionnaire y qu’ils soient punis avec ces journalistes 
3, qui craignent, en combattant les membres de la 
3) Convention, de paraître attaquer la représentation 
3) nationale. .,/p : u ■

« Apprenez à lotis les citoyens de la France qu’une 
x mort infâme attend tous ceux qui s'opposeront au 
» gouvernement. Qu’ils tremblent! Que les suggéreurs 
3> de rapport fassent des.réflexions salutaires-, et que. 
» Xorcomiié de. salu t public acquière , s’il est possible^
3, et plus de confiance, et plus d'importance, et plus 
x d’autorité ; qu’il emploie toute la masse en pouvoir 
3) qu’on lui confie, au Salut de la BépuKi'ue. /iugnten- 
» tons, üugtn ■?,tons cette masse, pour qu’elh- écrase plus 
» facilenlr les conspirateurs: toute l’autorité que nous 
3) gardons est inutile à la patrie ; qu’elle aille seviv ifier,
3)' s’utiliser au centre, du gouvernement.

» Vous ne pouvez pas - choisir de moment plus 
» favorable pour frapper !ou$les conspirateurs.; on sait 
» que tentes nos victoires sont je fruit, de vos têavaux.

Quelle impudence !
31 Elles imposent silence aux malveillsns. M>is vou- 

» lez-vous altérer en même teins, et ces derniers et tes
3) députésa

v 0

* èifuîê\S emportez dégrandes,ritteireà dm, »»;
* neur : fa** un rapport qui frappe à-h ibi- o \ t
* Wre"o»s X décréiez te mesurés s4 Je*
» les ouruaqx.; que lés fonctionnaires ààki$VJ0ae 
» sables puisqu'ils sont les ministre/de fl rt"’ 
» soient dirigés par vous : nu'i.'s servent i m°mle ,* à ""IfbrmtMr ?optnlm fbllque c’est
» gouvernent moral, tandis A’vnufî’ ’ U
: Sïïutin^ifrer~ ph?sf’

* &£ 555 «sa#
a lappoi t vaste qui embrasse tous'les con-nVr 1 ’ UU 
» qui montre toutes les consniràticns réunie ^ *
* seule 5 que l’on y voie des favëtiste, / ' 6fl une>» àesfédéralistes\ des hêieNMe? à *

» et des Bourdons. » " 5 des dantomstes >
Toute la France , sans douté !

* cetïeTtrê^ ZS^Zr &
* mettre u,a tranquillité per^nleîlVVl o CQ"'},rp
» la brûler. » F ene ’ Ie vous prie dàt
Atft'Û* ^ pouc

—d aliment à tous ces ihcrédul 4 A? 4 é asse*
peignent de douter encore «.^.47 ’ 1?»
reboq contre la représentai £«0“a e ™e consP‘- 
o»rdie par Robespierre, et secondée pa/ fflïï

"? f t0at <■■» lorsqu’ils
bitioiF Ç“ Uatot 1ul “ éta“ Pas celui de leur Uï

Ce que nous avons dit, à cet é^ard snfKb en i 
pour qu’on n’exhe me rh, r, nard ’ , sans dont®
Telles pièces, qufne sont n„? une a?al^e de pqu-

Le but d..V) ? ont CIU une repetilion de celles-ci

émpressés à lui W
pmelmls 4l3 R0bsspierra p milt

Jü
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Mctyeiis à lui fournis par ses agens trop fnuîlîpîîê® ÿ 
trop longuement préparés. Il faut frapper ; en matièrè 
de conspiration, il n# faut pas délibérer pour réussir. 
Robespierre parla , il devait agir. Ses discours v ceux 
d’pn misérable cul-de-jatte à qui la nature avait pres­
crit de végété; sur une chaise ou dans unlif;quelquesmou- 
vemens d’amo ur-propre qu; ■ 1 tyr m n’avfi t pas s u se dissi- 
muler;tout vint éveiller à-la-fois la jalousie de sqs col­
lègues du comité qui , de soutiens qu’ils étaient d’un» 
puissance commune à tous, devinrent ennemis d’un» 
puissance qui n’était plus que personnelle à B. ohèspierre.

Ce qui acheva de le perdre , ce fut la terreur qu’il 
avait portée dans les âmes et qui retomba dans la sienne, 
juste châtiment des tyrans ï son c-<raoière s’assomôrts- 
smit davantage. Ses yeux petits et ternes se rougirent d« 
taches sanglantes. Son teint se mélangea de la lîveu» 
de l’envieux et de la pâleur du criminel. L’assassin de 
la patrie ne rêva plus qu’assassinais; son sommeil était 
celui de Néron ; son reveil était encore celui de Néron j 
il nantit pas assez des douze palais de Crom rrel pour 
échapper à lui-même , à cette fuôe invisible qui 1» 
poursuivait sans relâche , et qui sous ses fouets san- 
glans fesaiî tournoyer son cœur féroce. Ceux qui l’ap­
prochaient , les lettres qu’il recevait, tout redoublait 
son épouvante.

Une jeune fille veut-elle voir ce que c’est qu'un 
tyran 3 c’est pour l’assassiner ! On fait tremper dan» 
ce complot imaginaire toute la famille infortunée de 
Cécile ; on égorge juvqu'à son vieux père , pour le 
puair des mouvemens curieux de sa fille^ C’est peu : 
soixante ianoeens enchaînés , depuis sise mois , dans les 
cachots, sont désignés comme .complices d’une jeune 
tille qu’ils n’ont jamais vue ; comme complices d’un 
assassinat tenté, dit on, depuis huit jours. Le com­
plaisant comité les revêt du linceuil pourpré des assas­
sins ; leur sang jaillit sur la terre , et la tombe avide 
les dévoré! ,

Que d’hommes immolés à la conservation d’une 
bête feroce !

C’est peu ; de toutes les parties de la République a 
âes affiliations populaires , des magistrats lâches et 
coupables accablent de félicitations et d’hommages c© 
*non»tre conservé. Quelle bassesse ! Pour la garde du

, ...... ($1)
Wérën français , ils proposent un corps de licteur? 
qu’il refuse avec la même bonne foi que César jadis re­
poussa l’offre intempestive d’une couronne. Ils lui vo­
teraient volontiers des prières dans les temples s’il* 
croyaient encore à Dieu; 4 5

. O vous! représentons fidèles, dont le sein a été frappé 
depuis, du poignard des égorgeurs, vous n’avez pas remr 
comme lui , en tribut , les flétrissans hommages de la 
îaehete et du crime ! que vous devez être fiers de l’hon-i 
pleur de ce silence !

Toutefois -, l’oreille sourde âù chant uniforme de cp* 
chœurs de courtisans, au sein de ce bruyant cortège ef- 

/ frayée sa solitude, ne trouvant pas dans ses pensées - 
dans les avis qu il recevait et dans l’image de l’avenir k 
face riante de Ses flatteurs ;ne voyantplus , autour de lui 
que des morts ou de* mdnransjdansce concert de félicita* 
lions n entendant qu^le cri des victimes, que la voixsou- 
tCTrame des tombeaux qui l’appelait; et croyant sentir 
dem, comme le taureau qui va tombera l’autel, le coupd» 
hache qui i attend, Robespierre ne respire plus,ne s’agita 
plus que pour repousser ce coup ; furieux , il erre, ainsi 
qu unebacchant e f rappée dü ty rse,a u sein des com pîices da 
ses crimes; il Isa empoisonne de ses fureurs: on vefit m’as- 
sassmer ( s’ecrie-t-il; j’épuiserai la coupe de Socrate • j»a- 
ban donne mes jours... et cet abandon de k vie,n’est dan* 
h .JOuchedu lâche qu’un regret delà quitter. Î1 n’est plus 
ce temps ou ,.tournant un œil enflammé sur l’audacieux 
collègue qui osaitprovoqüer la discussion d’un proie* da 
decret deson comité,Robespierre semblait dire? vois tu 
dans ce regard , Pépie de G aïnas ( 86 ) q„i va te perce? 
le sem. Non , la ménace de Robespierre n’est àuj®ur-

de Panom-1" °7 moüvemens sont les friss.ns
A 1 d5»onm ; il estpâle déjà desqmortjutüre Des cane 
tères terri blés,tracés pas des mains courageuses .s’ofïrent 
^ Joui à ses regards: à.table , pendan? le somme»à 
la tribune, ces mains invisibles écrivent sur la muraille
n iDierStmT'10“ d" ,yl'a" ; 11 ne Peul feuilleter ses 
pupmrssans les y rencontrer encore.

viiïÀ’bïZdc lu’au servics de 1?enlPercUr Arcadiui
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( Sa )
* Tu fériés à la dictature ( lui écrit celui ci ) , tu veu* 

^ » tuer l'a liberté ...... Tu as fait périr les plus fermes
59 soutiens delà République ..... Tremblé, tremblez
a* tous, nouveaux décemvirs ; des vengeurs de la patrie 
» sont prêts à faire couler votre sang : environne-toi d@ 
5î gardes, de noirs , d’esclaves, j • serai parmi eux , n’en 
5» doute point ; malheureux-, tu déclames contre les 
» tyrans , et lu veux nous livrer à eux ! La cour a vendu 
» notre sang, notre or, nos villes , nos provinces : tu 
x leur promets de nous faire égorger les uns après les 
» autres: quoi ! réduire la France à deux millions 
» d'hommes et c’est trop encore , as-tu dit ! » ( 87 ).

Eh bien ! voyez-vous encore ici ces projets de nivel­
lement , dont on n’a que trop fait , dans la France , 1© 
fatal essai.

« Environne-toi de noirs »......... Un de res noirs
était Nicolas , membre du comité de surveil'aïice du 
dépnrlemey de t aris ( 88 ) .

De tonies paris, mille traits aigus lancés par la vertu 
et le courage , blessaient à mort le cœur du traître.

« Tu es encore, tigre couvert du plus pur sang de la
a» Erarice J ( lui écrit-on ) bourreau de ton pays.........
» Tu es encore! ^Ecoute, lis l’arrêt de ton châtiment. 
» J’ai attendu, j’attends encore que le peuple a liai né 
5» sonne l’heure de ton trépas ; que juste , il te traîne au
» supplice.......... Si mon espoir était vain , s’il était
* diiièré , écoute , lis h cet te main qui trace ta sentence, 
» celle main que tes yeux égarés cherchent à découvrir, 
» ( ette main qui presse la tienne avec horreur , percera
m ton cœur inhumain.........Tous les jours je suis avec
3» toi ; je te vois tous les jours;à toute heure , mon bras
» levé cherche lapoitrine........... O ! le plus scélérat des
3» hommes, vis encore quelques jours pour penser à moi, 
3* dors pour rêver de moi: que mon souvenir et ta frayeur 87

(87) Foycf Pièces justificative:; , r». LVIIÏ.
( 88 ) Robespierreavait coutume de se faire escorter. Dans les papiers 

relatifs à la conspiration du 9 thermidor , et qui sont au tribunal révo­
lutionnaire , on trouve des dénonciations contre divers particuliers qui 
composoient d’itabiiude cette escorte. Tels sont ÇiarnierâDpaunuy t 
Didier Girard , Châtelet et Nicolas. e

Une partie de l'escorte se épatait de Robespierre , allait ouvrir ta fort 
etvec empressement, et attendait ce traître qui se présentait toujours avee 
une£.ra»deimportance. Voyez Pkces justificatives, n°. LIX.

I

. . . C )
r soient le premier appareil de ton supplice ?.............
» Adieu, cejour mpine, eu te regardant, je vais joui
* cte ta terreur. » (89)

Si ce sont la les roses que doivent cueillirles tyrans 
qui peut encore songer a Pètre ? " *

Le1 sage Socrate eut donc bien raison de le dire: 
« que si, l’on pouvait pénétrer clans le fond de l’amè 
> d’un tyran, ony verrait mil]© traits empoisonnes qui
* la déchirent : que la cruauté, la débauche, ITnjustipe
0* font sur l’aine ce que les fouets font sur le corps 35 * 
_ Ces menaces et beaucoup d’autres, qui eussent (h% 
taire germer dans Pame.de Robespierre , les Semences 
salutaires du repentir, n’y développèrent que le senti­
ment de la peur, plus impérieux dans celte aine qua 
1 amour même de la tyrannie.. Trop faible devant un 
colosse du puissance dont il voulait s’imposer tout la 
poids , en écartant les étais ambitieux qui le soutenaient 
avec lui ; dès qu’il l’envisagea seul, il pâlit en le regar­
dant. Il ne mesura plus sa gloire sur l’élévation de ce 
colosse ; il ne mesura que la hauteur de sa chute, et 
abandonna avec lâcheté un ouvrage qu’il avait entrepris 
sans force. , *

Un plan défaite fut arrêté entre Robespierre et un de 
ses affidés, caché sous le voile de l’anonyme. Robes­
pierre avait , dans tous les temps, entretenu, à ce qu’il 
paraît , des correspondances avec des agens de différens 
pays; les correspondances et le fait delà fuite sont 
confirmas, au moins , par quelques lettres; entr’autres 
par une daté© de.. Landres, à peu près insignifiante (90)^ 
sans date de lieu ni'd’époque, mais a lui adressée , 
quelque temps après lafête à P Eternel. Celte lettre est 
écrite sur le ton d’une réponse.

Ou le prie d’être tranquille sur les objets que <^0a 
adresse a su faire parvenir , depuis le commencement 
de ses craintes. « A présent, vous allez employer ( lui 
* toute la vigilance <\W*xi%pla?iécessttéd<’futr
» un théâtre, où vous devez bientôt paraître et dispa- 
» raître pour la dernière fois, li est inutile de vous rap- 
5) peler routas les raisons qui vous exposent ; car ce der- 
x nier pas qui vit■.•ni de vous mettre sur lesopha de lapré-
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(t?) Foyej Pièces justificatives, 11V ix-
Ijoj Idem ii". ixi.



te* 'Mène*, tous rapproche de V échafaud, ou vous veï** 
a» riez cette canaille qui vous cracherait au visage , 
*» comme elle a faitàceux que vous avez jugés. Egalité,
* dit d’ Orléans, vous en fournit l’exemple. Ainsi ,
* puisque vous êtes parvenu à vous former ici un trè- 

'%> son suffisant pour exister long - teins , ainsi que 
» les personnes pour qui j’en ai reçu de vous, je vais 
p> vous attendre avec grande impatience, pour rir« 
te» arec vous durôle que vous avez joué dans le trouble 
te» d’une nation aussi crédule qu’avide de nouveau— 
» tés. ..... Prenez votre parti d’après nos arrange— 
$ mens. «
\ u.i'i Vincorruptible, le désintéressé M ximilien ! 

Voilà ces hommes à qui il ne fallait pour v ivre que 
quelques onces d’une substance nourricière \ Peuple 3 
tu les connais enfin !

Ce n’est point une digression , citoyens , que ceta- 
Heaudes angoisses du tyran. Vous venez d’assister au* 
combats, aux hésitations de cette ame sans ressort • au­
dacieuse loin des dangers; devant eux , molle et chan­
celante, qui dans le crime même n’eut personnellement 
que la puissance du désir, jamais celle de l’exécution, 
puisqu’elle ne fut , en effet, qir’eul.mt de temps que 
lui dura l’assistance de quelques bras complaisons j et 
que , réduite à sa seule force , elle ploya sous le fardeau 
du pouvoir.

Koub avions donc raison de Iç dire : moyens person­
nels de Robespierre presque nuis. y

, Voyons, au moins , quel usage il fit de ceux de ses, 
agens.

De ces agens, vous en distinguerez deux sortes. Les 
uns meneurs , les autres menés. C’est -à-di , tyrans en 
première , deuxième , troisième et centième ligne.

Tyrans de première ligne : les comités de gouverne­
ment. ’ y •

rJ yrans de seconde ligne : les tribunaux révolution-* 
paires , que P a y an appellait tribunaux politiques.

Tyrans de troisième et autres lignes : des corps adminis­
tratifs et autres autorités constituées ; des commissaires 
aux accaparemens ; des commissaires a l'a vente des biens 
nationaux et d’émigrés, de très-tf<z&viyjems commissaires. 
WA ^isies des meubles $ les taxateurs ^ les comités révo-

< 55)

ïuffeimaires ; les armées révolutionnaires ; les soclé- 
tés (91) et commissions populaires.

Le plan de contre-révolution était combiné ainsi ;
Il faut, que les fils de la trame ( s’étaient dits les adroits? 

Sinons des comités de gouvernement) passent , presque 
tous, par les mains de Robespierre ; que cette main soit, 
en quelque sorte, le métier sur lequel ces fils reposent. 
[Faisons si bien, que lorsque nous donnerons le mouve­
ment au mécanisme, la maehime qui)le recevra cfoy« 
et paraisse l’imprimer. Le raisonnement était sain : si 
la transe réussissait, l’instrument était brisé bientôt 
par les comités vainqueurs ; si elle échouait, parla Con­
vention qui n'aurait vu que l’instrument sans deviner, 
les doigts qui se cachaient sous la texture de la toile.

Robespierre, de son côté, parce qu’il tenait les fils, 
croyait en être l’ordonnateur.

Êmberras étrange, qu’il faille souvent établir la puis­
sance de son rival, pour fonder la sienne ? Tel est celui 
du comité qui tend au décemvirat, et du tyran qui 
marche à la dictature. L’un est l’instrument de l’autre, 
qui sera le sien à son tour; c'est une communauté de 
bons offices, ou , pour mieux dire, de tromperies ; c’est 
un prêt de part et d’autre usuraire, dont la patrie a 
fourni les fonds.

Accoutumons le français ( se disait Robespierre) à 
n’obéir plus qu’à douze hommes ; il sera plus rapproché 
de l’obéissance à un seul ; et il s’établissait le chevalier 
de ces d»uz«.

Revêtons ( se disait d’autre part lé comité ) un seul 
homme de là confiance publique; il sera plus facile après 
de l’en dépouiller que sept cents, et les organes du co­
mité venaient ici r-ompre des lances pour ce seul homme*

îèe plan ainsi conçu , •n vit, de l’antre du comité do 
salut public , avec non moins de fracas et de furie que 
les vents des cavernes éoliennes, fondre tout-à-coup 
des ha taillons d’Asmodées , qui souillèrent sur le soi

. ès r - ,et ■' -• - ,,

(?*) Aes sociétés populaire» Consacrées dans les Droits de IHonmic, 
si utiles au commencement dfe la révolution , étaient devenues par les
tétendues epiiprioats de*oppresseurs, les mstrumem les plus puissans de- 

.tycannie»
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WfVfi!S !a â9olitlon ctVaridilê. Les voilà partis ers 
apotu-j, du (Time , ces missionnaires de la fifôft » h>!
rentreront plus,"citoyens, dans le repaire qui les vomît 
que lorsque leurs mains sanglantes et leurs veux élince-
rH Pii 1016 f-6S üër^s gorgés de carnage, annonce- 
, on. que lu patrie est au tombeau 5 ids ny rentreront plus
C6^C‘U'rn^ 1 S sei,onî NenJ'kgnes d’y rentrer.
XX'^ooveaa tirail de douleur va s’enfoncer dans vos

SSi?,! }\?* ^ déchirer , comme il a 
Jure ia mienne. \ ente?; :u promis d’être ton organe, 

je le serai, dnsse~;e être ton imrij ■.
Ce n’est, point à des.Vnains vulgaires que vos tyrans 

ont confie la conduite ne leurs plans dévastnîeurs' S’ils 
emploie,»*pour«xéfeufer demercénairesinsirnumns iis 
ont crée des chefs pour ordonner: s’il est des déiffolis- 
seurs et des assassins, il est aussi des régisseurs d’assassi- 
îiatset dp runies. laul-ij le dire? ô honte ! ciioveris: ils 
ont siégé, ces derniers, ils siègent encore à côtêdç vous t

x:ous mieux aviiil' 5 les Ont cherchés 
dans vçtw sein. Ils leur ont partagé les rôles ; et ceux-ci 
se sont, pleur tour, partagéje massacre et la dévastation 
Xr t .lv,eiscs Coll‘i'é*s de la France. Leurs pouvoirs sont 
sllnmtes comme leur rage * la toute - puissance les en­
toure afin qu’aucun obstacle ne les arrête.

Carrier va dans la Vendée- Joseph Le n o v a la 
«épar temen ! c u Pas-de- Calais pour partage ; Mai g n m t 
est em oye sur les terresque baignent les eaux du IRhône, 
etqu arrosent celles de Vaucluse- Coi.t.ot , poussé nar 
des souvenirs amers ,vple.dans le département de Bhlne 
etLoirèy et j’ai entre Ie$ mains les preuves les plus évi­
dentes du désir qu’avait Couthon d’aller essayer fl ms 1® 
departement du Va,-, ce qu’il oppelloit ITsjife de 
vive Jorce y d aller , en un mot, brûler Toulon (ca).

Ce simple énoncé du nom de quelques-uns des acteurs 
>ous rappede a’uvance les scènes sanglantes où ils ont
figure;-

Au nom de Carrier> \ a carte fu mante de la Vendée s’est 
déroulée toute entière sous vos yeux. Des milliers de 
Salamandres, au milieu de la fournaise vendéenne ,

' . ( 56 )

Ccyrf riiees jusciücinves , rd. utn.

( &7 )
«Disent de leurs mains Fincendië de la République. Vous 
entendez les pétiliemens de la flamme qui dévore et les 
manufactures, et les hameaux, et les vil les et les hommes: 
Jÿ.s débris des châteaux se mêlent aux débris des chau­
mières; triste et déplorable égalité qui n’existe que dans 
des ruines ? Je vois la lueur de l’embrasement ceux 
îpeme qui l’ontnllumé, à travers lésais enflammés des 
maisons .croulantes-, fondre ainsi que des oiseaux do 
proie , sur les richesses qu’elles recèlent'. L’asyle du 
patriotisme n’estpqs inême respecté ; et l’on précipite, 
dans te gouffre <3evorant. et le brigand pris les armes à la 
m.un , a celui qui les dépose ; et Pon fusille, sans dis- 
tinciicua fVnncmi public et l’ami qui a conduit nos 
soiuats a la, victoire, qui leur a procuré par des indications 
sures , des subsistances nécessaires on semble montrer 
meme plus U’égardspour un rebelle que pour ce dernier.

Llies s’emplissept sous vos yeux , elles s’encombrent- 
ce vieillards, dejeunes gens, de femmes, d’en fans, 
ces exécrables gabares ; et Carrier, nouvel Anicet va 
noyer sa pairie comme Néron noya sa mère (ç3).

C es! peu pour lui cî’imiter. ce vil empereur dans ses 
cruautés* : il surpasse encore sa rage lubrique. Néron , 
clan oeil brûlant, de flammes incestueuses parcourt les 
beautés livides du corps de sa mère éeorgée • Carrier 
de ses yeux lascifs et sanghms dévore laiiudfféde 
ses victimes qu’il ose accoupler dans la mort voulant 
sans coûte faire une double insulte à la nature à qui, 
dans le speclaclg de la destruction, il semble offrir celui 
de la reproduction des êtres.

. (53) insi s'exprime Tacite sur ce forfait de Néron , Qbtulit.
ingemum Anice t us libérais...........Ergo navem passe comvoni docet ,
cujus pars , ipso in maii per an an solia a , effunderet isnaram :

c amancni Anicet propose une de ses inventions . .'. . . il démontre
fucü'!Peiu COnStrUirc u“ v“«scstu dont une partie s'ejjtroiivranc par art, 
lasse tomber Agrippine a l’insçu dans les flots------Tacite. Annal, lié.

1 r • K U ni • 5 .
n’ait emniof;' l«s1u>‘«re*<0«!rOT Ü'Anieet pour colorer son crime, eue 
couine uh d«. CarntrP 11 Pci8nit * Convention la noyade des prêtre*

SUr lct racrs 1 et Anicet disait 
„ -, ' “* * lam capax jorïuaorum quim mare ez si naufragio inter-

d eliaueri>n‘i“em n-° l,ni9uurn ' ut s<'Acri diàgnet qUod venti etjluctus 
ZÜXZ7 ’ a XX PU,S bfcona tn a«.dlns que Ja mer 5 si l*nn- 
P 1 ice y esai n .mirage, qiii serait assez injuste pour attribuer à 
¥n Farri«rfe la faute des eaux «t «Us y en t s ! Tacite , ibt .



3Te ne détaillerai point, citoyens, cas terreurs tro^ 
connues aujquru’hui, vengées à la fin par la loi , qui a 
f<appé de son glaive la tête coupable qui les avait con­
çues ; horreurs dont Julien fils ^94) , comme vous le 
Verrez bientôt, instruisait son ami Robespierre ; hor­
reurs dénoncées aussi par beaucoup d’honnêtes ci­
toyens 5 par Lequihio (c5>, notre collègue, à votre 
ancien comité de gouvernement 3 mais que ceux qui les 
commandaient, qui les approuvaient , au moins, s® 
gardait ut bien de vous dévoiler 3 parce qu’elles en­
traient dans ces plans que Dupuis vous a prouvé (96) 
avoir été tracés par le digne ministre des tyrans, Colla- 
rfdo ; horreurs enfin qui firent tressaillir l’ame sen­
sible et vertueuse de Philippeaux, dont la voix ne fut 
étouffée que parce que, trop véridique , elle avait pro­
clamé déjà quelques secrets du cabinet des puissances.

ne V0US entrainerai avec moi dans les gouffres ven­
déens que pour vous prouver , par des pièces , qu’on 
P a pas voulu les former 3 et que le chancre politique est 
encore un des fruits amers de l’esprit de nivellement.. 

Par-tout s’offre cette preuve dans la corrcsponplanc® 
qui intéresse la Vendée.

Otiy lit « que /es gros êpstiletiers- sont lis causes 
» de sept der entes dans l’espace d’un m*is‘ qi'ilsfient 
» les muscadins ; qu’on 0 trompé la Convention, quand 
» on a dit que la J'endce était finie ; qu’il y a des 
» hommes qui fiont. commerce d cette guerre (97). » 

On y dénoncé des vols, des pillages compris par 
les troupes elles-mêmes (98)3 des soldats quisse sont 
portes dans des hôpitaux pour y égorger les blessés
dans leurs lits (99) ; des généraux qui ne, font rien..... «.
Xe trop fréquent usage de la torche, au lieu de la 
bayonnette (100) 5011 s’y plaint d’avoir vu brûler des. 
grains qu’on pouvait enlever. On veut y faire germer

(5»>

(94! Voycj Pièces justificatives n°. LXXII.
(9i) Ltauhno,'dans son Mémoireprésenté au comité le 11 

de 1/an z ae la République française*
(96) Dupuis , dans son opinion sur Carrier.

(97) Picces justificatives n”. LXIll,
(98) Idem , n° LXIX
(99) Idemn°. LXV.
( i 00) J dan t n LXVI, (*),

($9)
jusqu^â ïa doctrine du matérialisme ^ afin de pousser Si? 
désespoir des gens simples et des cœurs purs qui aimeront 
mieux courir aux armes quç d’avouer qu’ils sont 
P ouvrage du hasard (loi)

O11 y voit que la plupart des paysans, des femmes et 
«Ji, fa ns ne sont entrés dans Parmi e des brigands que par 
la peur qu’on leur a (ait des troupes de la République , 
qu’on leur disait n’épargner ni le sexe, ni Page (102).

Et de peur de la mettre a fin , celte guerre , on veut, 
d’après Barrère,qui a dit: Organisons la terreur (103), 
répéter les exemples tcrriblessur ces scélérats 3 et cepen­
dant on n’a pas d’armes ( 04).

Ici, un représentant (io5) attribue les désasfresde la 
Vendée « à l’impéritie des généraux.,,.. Il croit Ros­
it signolan mauvais général 3 il croit que le comité de 
» salut public se laisse tromper, quand il s’agit de nom- 
» mer aux places. Il dit qu’il a fait, auprès du comité 
x tout ce qu’il fallait pour qu’on remédiât au mal. » 

Là, c’est le malheureux TVestermann (106), dont on 
fait l’éloge dans plusieurs lettres, qui annonce à Robes­
pierre la déroutecomplette de Miesko wsky. Il avait pré­
dit que nous serions battus 3 « on a heurté (dit-il) l’opi- 
» nion publique par la nomination de Rassignaf en- 
» touré de gens qui le trompent, pour le perdre par ses 
» sottises, ou qui, n’en sachant pas plus que lui, com- 
» mandent à sa place, »

Il répète ce qu’il a dit dans une autre lettre, que cette 
guerre est une guerre d? Intrigue 3 qu’il n’y a pas un mo­
ment à perdre. )

« En vérité (dit-il), si P en était de bonne-foi, il est 
* impossible que cette guerre dure aussiiong-tems.C’est 
» a vous à profiter des avis sincères que je vous donne.»

Huns une autre (107), il annonce à Robespierre la ré­
trogradation , sans attaque, de l’armée , jusqu’à Fonte- 
nay-le-peuple. «Le soldat désolé (dit-il), le peuple 
« déconcerté, plu? da la moitié déserté.... Je ne sais

(*01) Voye-j Pièccs justificatives, n° lxvi (b), 
(101) Idem j n°. c. x v 1, ( c) •
0.0}) Idem , n°. lxvii.
(104) idem , a°, lxvi 1 j:.
\ ioî ) Idem , n°. lxix.
( 106) Idem , n°, lxx.
(1,07) Idem , u°- rxxi.



( 6o)
» es que tout cela veut dire; mais j’en suis désolé mol»
» fCP !T]C'. »

Ailleurs , on lit ces mots dans une lettre dë JWoj, 
a xior espierre (io8 ‘ : 9

* J’ui vu , avec douleur , s’occupait peu de
* ma,cher sur ,esrebc tes, et que les ressorts de la ma- 
» chine étaient entièrement roui liés par la mésiutel-
* igeUCe flut. rp&,,e entre les officiers généraux. „ 

idc-iout, cjloyens, même tactique : ou indolence dans
iSf, r l!,°3ens.de , ou emploi de remèdes'
v-imens, toujouis memes soins d’élargir la plaie
]p ^Robespierre (109) et du comité écrivait,

« 2„ octuor?, que/a Vendee ivétait plus • et voici cl
»-o2,Æ*rie3oTl6f (tro'jc’est-à-dire, quatre 
n.ots apte», «te supplice de Wncntm de feront
* 1J,US clueles armées. J’ai gémi en secret sur l’avemde-
l du Cümit? de salut publie; j’espère qu’enffif, ü
! fai/e CfSCr désespérances du Morbihan en détr’ui- 
, ^ le chancre politique qui dévore jaunie.- lement

tant d hommes. Ton ame sensible (c’est a Robespierre 
« qu < H écrit) frémirait -d’horreur au récit des mesures 
»,exécutées dans les cantons paisibles des départeam’,is 
» ■■ ges..... Tout, toi t, sans exception est incendié
* rnassac, e, devastc; des villes, des bourgs, des i/lages
* na„îles par des pal/i les ont disparu; et le 1er iche
* «ve ce que la flamme épargnait. C’est 'ainsi quCnZ
* ry/sus<t'te ta Fendre. Elle était finie parla prise de 

-omrmiitisrs , mais Rouis in et■-Vincent ne le V0Um
* /aient pas.

R: c'est aces scélérats qu’on a immolé Philippe au ■* 
q’.M le voulait ! A F

» Une lieu! qu’au comité de salut public (continue 
» m.yur ce la lettre; de terminer, çètte-affreuse guerre •
« qu il reprenne ses premiers plans , et quil mette fin
* eux meurtres et aux Incendies. »

Relas l à h xemplede Vincent et de Ronsin le cd- 
v .Ue ne le v< u/ut pas. 5

I/; lettre finit ainsi;
t A cote de plusieurs erreurs dans l e rapport de

(icS) Voyc\ Pièce* justificatives , n°. lxxii.
<io,)fil,. Voy^ Pièces justificatives, n®. ixxm (a).
11 io,.lettre d’un ex-constituaut, timbrée de Nantes. Foyer FièW* 

ye..*mr.-:t\Ÿctt ri9, uïjij [bj. J ‘

( gl *
» PhiUpesvss, sur là Vendée , sont de grandes vérités, 
s don t quelques - unes sont justifiées par tes derniers 
9 evénernens ».

A côté de ces patriotes qui versent des larmes sin­
cères sur le sort de cette belle partie de la .République, 
livrée aux fl mîmes , on rencontre de ces génies mal­
fais., ns , de ces ém mutions à la Carrier, qui 11epeuvent 
vivre qu’eu s’enivrant de sans humain

De cë nombre, s’offre à nous un nommé Cousin (111), 
grand exterminateur de Chouans (à ce qu’il dit), qui 
pousse des cris de joie vers Robespierre,5 à la vue du sang 
impur * des prêtres et des aristocrates, qui abreuve (dit- 
» ii) les sillons, dans les campagnes , ç t ruisselle àgraudg 
» flots sur les échaffauds, dans les cités. Juge (s’écrie-L—il)
» quel spectacle pour ün républicain animé du jeu là 
a plus sacré et du plus pur amour de ta liberté ! »

Il est malheureux que le pur amour du républicain 
Cousin ne soit que pur intérêt; car il finit par demander 
à Robespierre une place , et lui déclare, pour le-décider 
en sa faveurque toutes les placçs, dans sa commune , 
ne sont occupées que par des prêtres qui, par cela me ms 
(dit-il) qu’i/s sont prêtres , sont et ns peu vent être que 
plus ou moins scélérats.

Laissons Cousin avec Robespierre, et jetons les yeux 
sur la justification des détenus de|la garnison de Monta­
gne , envoyée au comité de salut public (i 12).

Vous y verrez avec indignation, Citoyens, «qu® 
» Cholet a été évacué sans mot ils; que la patrie a perdu 
» des millions dans cette évacuation, outre les grains, 
» les farines, les habil leméus, lés approvisiorinemeris 
» des manufactures et les manufüCtureselles-ihèmespjua 
» si dès le commencement de la guerre , ou eût fait î les 
» dépôts de meubles, gr--•ins , fourrages, etc., la a uioii 
* aurait eu des ressources immenses;» vous y verrez 
que « ces citoyens , tant calomniés , ou( toujours versé 
» et sont prêts à verser encore leur sang pour achever 
9 la destruction des brigands royalistes, malgré l'atruc*

(in) Voye1 Pièces justificatives n®X,XXXT. 
(xit) l(Um t txxv.



( ëi )
* iniquité (y èst-il dît) de ceux qui, par les horreurs
* qu’ils ont c&mmi es au nom de la République essen-S

tiellement juste H fonde» sur l©svertus,sontparvenuè
1» à augmenter le nombre de ses ennemis , et à changer 
y> des citoyens paisibles en rebelles désespérés.

/ Vous y verrez, citoyens, « que vos décrets bienfaisant 
» n’ontpms été exécutés ; qu’on pillait les maisons de»
* patriotes ; «.vous y verrez ce que nous avons dit plug 
haut : « qu on donna t lu mort aux bons habit.ans qui 
x servaient de guides à nés colonnes, au milieu dès 
x dangers , dont la f délite était à toute épreuve , et qui^ 
x sans aucune perte d’hommes ], procuraient à nos sol— 
x dots dos grains, des fourrages et des bestiaux. »

Vous y verrez * comme nous Favoris dit encore 3 
» passer au fil de l’épée tous les individus des communes 
» prises , sans exception des femmes et des enfans des 
x patriotes qui ri*avaient pu se sauver. »

Vous y verrez enfin confirmé ce qhi a été dit tant de 
fois : « que si tout ce oui restait d'hommes dans les 
x campagnes a repris les armes , et s’est battu avec le 
x courage du désespoir, c’est parce que P armée du Nord 
x et la division aux ordres du général Huchet ont mis 
x à m»rt., hommes ,,femmes, enfans et vieillards. »

Ainsi votre comité , devenu le centre de tous les 
rayons divergeons de la lumière, épars sur la Répu-* 
hlique , feignait toujours de ne pas' voir*

Da ns une masse énorme de pièces relatives à la Vendée, 
et qui toutes attestent que le chancre n était incurable 
que parce qu’on voulait qu’il le fût, il s’en présente un© 
très-intéressante (113), encore inutilement adressée au 
comité de salut public, dans laquelle on pose comme 
principe, que, pour finir cette guerre, c’est contre les 
administrations, bienplus que contre les chouans, qu’il 
faut prendre les armes ; que ceux-ci ne sont rien, sans 
meux-là, et que P existence des administrés tient à celle 
des administrateurs.

On offre au comité dans ce mémoire, des moyens 
*ûrs de purger ces contrées des brigands. L’auteur , qui

(uj) Koys\ Pièces justificatives » ip* LXXVl.

«onnaît bien les localités, propose entr’autres, fessai
d'un corps de tirailleurs ; et pour opérer ( dit-il ) la 
destruction des brigands , il suffirait de 800 hommes 
commandés par des, chefs qui connaîtraient ibien le pays!

Dans ce mémoire rempli de vues excellentes, d’ob­
servations sages et philantropiques, il met à chaque 
ligne le doigt des vrais patriotes sur les blessures très- 
légères dans leur origine, mais que l’avidité des empy- 
riques révolutionnaires , peu en peine des souffrances 
et des cris de la patrie malade et gémissante, s’est plu® 
«prendre désespérées.

Quittons l’enfer de la Vendée, et marchons vers 
Arras, oii le compatriote , l’ami fidèle de Robespierre 
et àe Barrére ( Joseph Le b on) , se couvre du sang d® 
ses frères ; où vous l’allez voir promener les supplices 
«ri la mort sur le sol où il a pris la vie, comme pour, 
le punir d’avoir enfanté deux monstres.
. C’est ici l’heure du carnage; il faut traverser des ruines'* 
il faut marcher sur des cendres ; il faut fouler des ca­
davres : vos oreilles vont être effrayées des gémisseraens 
des cris d’angoisse et de mort d’pne génération presqu’en 
tière ; vous allez assister à sa douloureuse agonie !

Et ce sont des représentai du peuple qui ont ouvert 
ees scènes affreuses ! Ce sont des collègues qui vous 
entraînent dans ces fêtes de Cannibales, où les yeux rondes 
et brûlans d’une affreuse joie,ils n’entendent autour d’eux 
que les déchiremens delà douleur qui pénétraient jus­
qu’à leurs âmes féroces, comme les sons de la plus douqe 
harmonie. Assis comme le frère de Th i es te, h d’hor­
ribles banquets, où, éteridus dans les bras de quelque 
vue courtisanne et tout dégoûtons de sang , de liqueurs 
et de voluptés, ils buvaient tranquillement l’oubli des 
souffrances de leurs sembl ables. N’importe, Pave ni r l’or-

onne: pleurons sur les victimes, mais osons lescon- 
empler. La leçonsor lira des tombeaux pour nos neveux: 

osons rechercher, osons envisager leurs bourreaux: 
s gaulons à la postérité, non les linéaramens de leurs 
iiguies , mais ceux d* leurs âmes, et que la nature, la 
Ver, u , îumanité violées neus prêtent leurs pinceaux 
pour les empreindre sur la toile de l’histoire.

^ 'guaioas «et aflxeux Joseph Lebon, qui peint si bien



, - . ( 64 ) .
Im-meme son caractère sanguinaire dans ses lettres" qui 
entouré des objets de ses lubriques fureurs, duiîsses 
emorassemens homicides, eût pu dire avec plus de vé- 
Tnf rjne Caligula le disait jadis à Césonie: (nq) Cette 
belle ifte sera pourtant coupée dès que je V aurai corn- ' 
mande ; et qui réalisa ce que le tyran des Romains n'a- k 
vait porté qu'en image au milieu des caresses de l'amour.

vous i aviez cru ,citoyens, que le jour du supplice 
tdim coupable , était pour la société un jour de deuil.

voyez avec quelle lergéreté , avec quelle joie, il 
envoie les innocens à îa mort, ce Lebon.

Voici ce qu’il écrit à Saint-Just, à Lebas, ses 
dignes amis (n5):

» Messieurs tes parens et amis d’émigrés et de prêtres 
» réfractaires accaparent la guillotine. Avant-hier, im 
» ex-procureur , une riche dévote, veuve de, deux ou 
» trois chapitres) un banquier millionnaire, une mar- 
» qnise ont subi la peine due à leurs crimes. »

Il n’est aucune lettre de ce Lebon qui ne parle n'ar— 
restation et de supplice. .

Voici encore comme il s’explique (xiô) :
* Le discours sm* le fanatisme a produit l'effet qu®

» j en attendais. La salle regorgeait d’auditeurs, et jæ 
s pense qu’ils'en sont sortis furieux contrôles anciens 
* mai chauds dlimpostures (tl y). Les sans-culottes se)
» décrient ; ils s* enhardissent en se sentant appuyés j 
» patience et ça ira d’une jolie manière. »

Pans un autre aux mêmes Saint-Just et Lebas (i 18);
* Je suis arrivé à Cambrày hier le soir, accompagné

(<ï4J hhJv Suetone peine ce trait de !a vie de Caligula. Quoties 
■Ukcns vd amicuicz coLlum exoscularetur, cddtbas, tara bona cervix 
sin.Li ac jurseio ueineiur Quin et subindè jactabat^ cxquisiuirum se vcl 
«C.1CUUS de Cxv.oniâ suâ cur cam tantopefè ditigeret.

a» ne carressaic jarjiais sa femme ou sa maîtresse, qu’il ne dît ea 
ineme-ceins : Une si belle tête sera abattue quand je le voudrai. Etonné 
un-meme oe sa constance pour Césonnie , il répétait de temS-en tem* 
î“. .vouLau. appliquer cette femme à la question, pour savoir d’elle ce 
qui la rendait si aimable, as Suetone, vie de Caligula.

(11S) t ieces justificatives. n.° nxxvli.
(n6 Idem. n.° lxxvin (a).
(117) Nota. Lebon est un ci-devant prêtre , qui depuis la révolution 

fe qualifiaitpretve de l’éternel, à la tête) d’un mémoire qui est décoscà 
ta commission. 1 1

(,l8J Vo’je\ Pièces justificatives, n.° ixxvm (b).

de'.

( 0* )
» de vingt braves..... .J’espère faire le bien à Catti» 
» bray et y inspirer la terreur civique.

55 II ne peut ( dit-il ailleurs ) (119) croire à quelques 
si mises en liberté • car ce serait anéantir tous les prin- 
» cipes établis dans les rapports de Saint-Just et de 
» Robespierre. »

Ce n’émit donc point les décrets de la Convention j 
c'était les rapports de'RobApieW’e eï de Sajnt-Just quî 
servaient de guides révolutionnaires à Lebon.

Dans une lettre du 3 floréal, adressée d'Arras par 
Lebon au comité de salut public, on lit (120):

» La loi générale qui appelle à Paris les conspira- 
» tçnrsde tous Us points de la République, avait été' 
» ici interprétée par quelques scélérats, comme une ira- 
» probation des actes du tribunal et de la célérité (le 
» ses jugemens; mais le courrier ^ le lots nh cur eux cour—
» rier est arrivé.........Le président, l’accusateur pu—
» blie et l’un des principaux membres du comité de 
» surveillance Ont été les premiers à travestir, contre 
w l’énergie que nous développons, le décret de la 
» Convention........ /Ils sont depuis décadi en lieu de
* sûreté , et leurs places ont été confiées à des braves
* qui rf ont pas besoin de briser les échafauds.

» Songez que plus nous frappons de rades coups , 
» plus nous avons de pièges à éviter. »

Il sst évident, citoyens , d’après cette lettre et 
l’arrêté du comité de salut public, portant que le tri­
bunal d’Arras continuera ses fonctions, que le comité 
avait sanctionné toutes les mesures de Lebon; que le 
comité aimait tant ses formes acerbes^ que, pour l’en 
récompenser , il n’étendit point au département du 
Pas-de-Calais la loi générale qui ordonnait le trans­
fèrement à Paris de tous les prévenus de conspira­
tion , gémissant dans les cent mille cachots delà Répu- 

j blique. Il est évident que ce projet de transfèrement 
n’avait été imaginé par les bourreaux du comité, que 
dans la crainte qu’un tribunal de département, moins; 
innunxainou pins équitable , ne leur ravît quelqu’un©

(119) Voyc? Pieçes justificatives, a0 iwcxi.
(izoj Idem , 114 ixxix.

Rf . : „■ J



. ( àô ) ,
Se leurs proies qu’ils étaient bien sûrs de faire dévores 
par leurs cannibales de Paris : mais rassurés par l’ins­
tinct féroce du désolateur du Nord, ils firent, pour 
Arras exception à cette loi du transfèrement ( 121 ), 
bien convaincus, dans leur appétit sanguinaire , qu’ils 
iïVn perdraient pas une victime.

Par-tout j dans dette correspondance de Lebon s’offrs 
les traces d’une complicité coupable entre lui et le co­
mité. Vous verrez dans le recueil des pièces, des 
dénonciations portées par Gujfroy au comité de salut 
public contre ce représentant ; dénonciations qui 
n’ont valu à Gujfroy que de la haine et des persécu­
tions de la part de plusieurs membres de ce comité; 
•irons y verrez le complément des preuves de cetta 
complicité dans les lettres de Lebon ; de Lebon , qui, 
effrayé lui-même des coups qu’il porte, écrit qu’il est 
essentiel que, le comité se prononce hautement sur sa 
conduite (122) ; que si Vintention du comité est qus 
la commission cesse, on lui commande de périr (123) 
ou qu’on le rappelle dans le sein de la Convention 
nationale.

Eb bien! citoyens, vous l’avez vu : le comité 
s’est prononcé sur la conduite de Lebon ; il ne lui a 
point ordonné de périr; il ne l’a point, rappelé dan» 
le sein de là Convention ; mais il est venu ici même , 
payer d’un éloge les horribles/ succès du crime.

Une lettre signée Darthé , et trouvée dans les 
papiers de Lebas, vient encore à l’appui de ces preuves. 
( 124 ) En voici un fragment :

» Le comité de salut ^qblic a dit à Lebon , qu’il es- 
» pérait que nous irions tous les jours de mieusç en 
x mieux. Robespierre voudrait que chacun de nous 
a EUX E01MEK. SEUL UN TRIBUNAL ET EMPOIGNEJR. 
» CHACUN UNE VILLE DE LA FRONTIÈRE.

Et après ces mots affreux , sont liés ceux-ci, bien 
étonnés de l’alliance :

» La vertu et la-probité spnt plus que jamais* 
» l’ordre du jour. »

tiii) Voye} Pièces justificatives, U® 
(111) Idem , n° lxxxi.
(à 1 i) tdcr.i, n° ï.i;xx.

- (114) Idem, uu ixxxii.

( 67 )
. Puis , cette nouvelle preuve des intrigues nouées 

poqr perdre Gujfroy % parce que sa dénonciation contre 
Lebon était une dénonciation indirecte contre ceux qui 1 
le faisaient agir. , , '.

« Gujfroy serait déjà décrété d'accusation , sans des 
» raisons de politique. » ,

Pour vous faire connaître citoyens, à quels vils 
coquins Robespierre avait livré son pays natal, déjà trop 
à plaindre , sans doute , ce posséder un Lebon , il faut, 
entre, plusieurs, vous extraire quelqüès passages d’une 
lettre de ce Danthêr, qui concorde- toujours avec les 
differens traits de,complicité dont ndus venons de parler.

Les voici ( 125) :
« Lebon est revenu de Paris , transporté d’une saints 

» fureur contre l’inertie qui entravait les mesures r'evo- 
» lulionnaires. Tout de suite un jury terrible , a 
» l’instar de celui de Paris , a été adapté au tri— 
'» buual révolutionnaire. «

Lebon est revenu de Paris...........tout de suite un
jury terrible........ Il est clair que Lebon ne venait en
poste, à Paris , que pour-prendre les instructions du 
comité de salut public, instructions qu’il retournait, en 
poste, faire exécuter à Arras.

Continuons. i
« Ce jury est composé ce soixan te bougres à poil.
« Un arrêté vigoureux a fait claquemurer, les femmes 

» aristocrates dont les maris sont incarcérés , et les 
» maris dout les femmes le sont.,... Une perquisition 
» vient d’être faite par une commission ardente je sept 
« patriotes ; ( j’étais du nombre ). L. guillotine , depuis 
» ce tems , ne désempare pas : les ducs , les marquis , 
» les comtes , les barons, mâles etje m elle s , tombent 
« comme grêle. »

« Nous venons d'arrêter que nous dresserions l’acte 
3» d’accusation de tous les gros aristocrates à’Arras, 
3» d’abord, et ensuite des autres endroits du départe- 
» ment. » . ^. A

Il semble que les valets de ces coupables mandataires 
11e se soient plu à tracer le tableau de leurs propres

E 2
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crimes , que pour tracer îa condamna! ûm de leurs 
mai iras-.

Joseph Lebon, suivant ce même Darthé, n’était 
occupé qu’à rédiger des actes d’accusation , tandis que 
lui et ses cinq ou six- autres ^opérateurs ne dormaient 
plus , pour faire des visites domiciliaires dont le but 
était (disait—jl) de faire éternuer dans la besace tous les 
coquins. ' ' '

Cependant le tribunal révolutionnaire n’y pouvant 
suffire (à ce .qu’on disait) , on lui donna une section 
seconde ; mais on avait beau redoubler d’activité ? on se 
plaignait encore des lenteurs.

« Il semble ( écrivait Dailletk Robespierre) (126) 
» que fous les habitons soient coupables, puis qu’aucun 
5) n’ose en dénoncer un autre.. .La commune d’Arras 
» est peut-être la seule qui doive être exceptée de la 
5» loi qui supprime les tribunaux révolutionnaires de dé- 
3) parlement. »

Vous ven®z de voir qu’elle en fut exceptée, en effet 5 
et Maillet vous développe les motifs de cette exception : 
« c’est parce qu’ils ne font grâce à personne , qu’ils 
y> .frappent 'à coup sûr et qu’ils sont convaincus que si 
©1 les aristocrates n’ont pas pris une patt active dans 
» les conspirations , ils n’en ont pas moins appelé la 
p contre-révolution dans leur coeur. »

_ Ainsi le soupçon tient lieu'- àe preuve 5 et la suppo­
sition <P mien lion équivaut à,l’intention appuyéede faits. 
Celui qui n’est point coupable a dû l’être , parce qu’il 
sort de telle caste\ ou que , pour ne pas vivre , comme 
ces brigands, en volant la république , il vit du fruit 
de son industrie.

« Il faut (s’écrie ira de ces misérables dans un de 
«. ses accès délirans) (127) , il faut tuer l’aristocratie 
y> mercàntille, comme on a tué celle des prêtres et des 
» nobles. \

-, ' -/ , ; ■ '______ \ ■
( 146) f'cye% Pièces justificatives , np. ixxxiv.
( 117 ) hipm, nQ. lxxxv• Cette aristocratie mercàntille était Je 

prétexte pour couvrît l’anéantissement du commerce. On peut voir 
aua'Julknfds fait honneur à Carrier d’avoir, dans un temps , écrasé U 
négoeianiisme et tanné avec force contre L'esprit mercàntille. Voyez Pièces 
justificatives, a°. evn (k). ies lettres de Collât contiennent k 
snâœe doctrine.

.1 'T'-'-,, VC:.;,'«

(68)

H veut qu’un comité de subsistances et de mar­
chandises , créé dans chaque commune, soit seul 
admis àfaire\le commerce.

Vous la trouvez par-tout reproduite cette abomi­
nable doctrine, soufflée par nos .inamovibles 5 dans 
les cœurs de leurs trop dociles esclaves.

Mais qu’est-il besoin de vous arrêter plus long­
temps devant cette peinture • affligeante ! Vous vous 
rappelez l’adresse énergique que la commune d’Arras, 
réunie eu assemblée générale, vous présenta, trois 

j ours après le supplice de Robespierre! Elle répéta 
encore ces phrases mémorables :

a Notre aine oppressée se soulève ^ et notre voix 
» se joint à celle des tombeaux pour vous crier : 
s Hommes justes / le sang innocent a coulé ; la liberté 
» a étépoursuivie jusques dans la conscience des hommes 
» libres'j la justice et l’humanité ont été outragées. »

A la voix de la commune d%Arras , d’autres com­
munes ont uni leurs voix ; et dans ces derniers jours 
encore, celle de Saint-Paul est venu vous présen­
ter un faisceau de pièces légales d’où sortira M haches 
vengeresse de la justice pour frapper la tôle coupable 
du complice de la tyrannie.

Qu il attende dans les fers , ce barbare ennemi des 
humains, le rapport de vos comités.Pour nous, repré- 
sentans, poursuivons avec courage le fatigant examen 
des crimes de nos oppresseurs.

Jetez , citoyens, vos regards sur les villes commer­
çantes et nourricières de lu République , Arras , Lyon, 
Niâmes , ^Bordeaux, Brest, Nantes , Orange ; chacune 

.vous offrira des larmes à essuyer , clu sang a étancher , 
des catacombes à fermer : chacune avait son tribunal 
sanguinaire; chaque tribunal son Dumas, son Fouquier-y 
ces tribunaux étaient autant de colonies d’égorgeurs sor­
tis du tribunal de Paris , qui servait de modèle pour 
le chpixdes membres dont on les composait.

Hélas ! l’instrument terrible de la mort, construit 
uniquement pour la punitioivdu crime , s’est reproduit, 
comme une plante vénéneuse , sur tous les points de la 
République,. Il s’est naturalisé également sous les deux
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opposés du nord et du midi ; et VOurse glacée ef I® 
dévorant Strias pleurent également ses funestes succès*

Oh ! venez 5 pénétrons ensemble, citoyens, à travers 
les torrens de feux , sous les murs sapés par la hache et 
qui semblent , eu s’écroulant, menacer nos têtes • pé­
nétrons dans ces cités autrefois populeuses , veuves 
d’habitansaujourd’hui; dans ces nouveaux déserts, plus 
affr eux que ceux de B area, ou d’Oreé. Les voyez—vous, 
comme rhiène acharné-sur sa proie, tous ces génies 
dévastateurs lançant la torche dévorante surle^gionu- 
nrens des arts et du génie ! Ils veulent , ces nouveaux 
Omar qui n’ont1 conquis ni la Perse, ni l’Egypte, 
ni la Lybie , faire du Français du dix-huitième siè­
cle , un peuple de barbares réduits non à la pratique, 
mais à la lecture des 'Droits de Phomme, comme au- 
*reiois les. Sarrasins à la science du Carqn ?

Jetez avec nous tïn coup d’œil sur tous ces lâches 
cli'lapidateurs des trésors des Ptolomées-Pniladelphes • 
sur toutes ces puissances , ces mauvais principes, 
ces Arimanes , qui se sont disputé , durant une année 
cuti -re , las lambeaux pqjpitans de la patrie déchirée. 
Oue furent-ils, que sont-ils encore ces fondateurs de 
comités (je démolition■, ces créateurs des ruines! De 
vils eunuques blessés de. la présence des puissans.

C’est la conjuration da la sottise et du crime formée 
contre le génie, contre la vertu. C’est l’insurrectidr» 
du brigandage contre le précepte du tien et du mien. 
C’est le règne dès vengeances et des passions abjectes.

O Lyon! cité fameuse par ton commerce , quel est 
ce nouveau G-engis (128)' qui , la bâche et la foudre 
à la mai n , fond sur tes murs, et vient venger lès injures 
de Thémvgin ! C’en est donc fuit, ta ruine est jurée !

« F.n détruisant une ville rebelle (écrit Collât) (129) 
» vu consolide toutes ivs autres 5 » voilà ses principes l

(\zS) Génois , obscur et méprisé soils le nom de Thémitçin , revint 
comme 1’ ni s.ftt, e.i conquérant,venger les mépris qu'il avait essuyés. 
Colla:, qui connaissait, par àat, les rôles qu'avait joués le tartarc , 
est accusé de i\ivo;r pris pour m,octcle , et d’avoir vengé , comme lui, 
«icq injures particulières. Voyez la Pièce , no. CVl. >

<119) Vcyt\ Flèecvjustificatives , n. LXXXVI. Pendant l’impression 
de ce rapport , Colîrt a imprimé les éclaircissement nécessaires sur ce qui 
s’est passé à Lyon L’année dernière. On y lit au P. S., p. 33 : Les journaux 
répi tint, pour la miL.ùrne fot» , et eelU - ci , d’après le rapport rf*. Courtois „

f

« finefaut laisser que des cendres; » voua ses projets.
* Nous démolissons à coups de canon et avec l exp. o- 
» sion de la mine 5 * voilà ses exploits .

Il tombe à la fin le_ voile de l’hypocrite , et c’est 
lui-même qui le déchire.

» a,. hardis mensonges au’il a puisés lui-même dans les plus impurs petn-
Tûts. Je% pTdît 'nn lot que je n’aie puisé dans les papiers trouvé, 
chez Robespierre , et notamment dans les lettres de Coltet luî-rcéme , v»i!à
^eilefsonUes sources impures oîi j’ai puisé. Si j’avais vouhi tout d
Crllot i’aurais, sans sortir des papiers trouves chez le» conrp .atqirs , pu 
citer un arrêté nue lui Coll.t ne cite pas à la suite de eclatrctsscmens , 
et dans lequel o‘n le voit ordonner de même au-dessus du la teie d un 
coupable ouvrier qui aurait volé pendant les démolitions , et que l’on auraat 
condamné suivant 1er lois criminelles , le ridicule eenteau de Muscadin, et 
miÛe êurres gentillesses de cette espèce. Si je ne me fusse pas impose la 
“i sévère de ne pas sertir des papiers des conspirateurs , ,'eusse pu citer 
oue'fues faits bien consrans. , attestés par un de mes collègues Fusain) qui 
prouvent combien vaste était l’humanité de Collât, et combien stricte état 
Ion exactitude à se renfermer dans U loi. J’eusse pu dire que « Coll,,. 
I dlHerbois a fait tomber sous le glaive de la loi’deux excellons patriote, , 
; cui, depuis l’or'.gine de la révolution , n’ont cessé d’en soutenir les pnn- 
„ cines avec énergie , et ont contibué de tous leurs moyens * d.e™‘r J* 

ch^c publique ; ces deux citoyens , l'un , nommé Dab.tt , president du 
„ département de Rhône et Loire ; l’autre , nommé Bonamour , membre du 
.. directoire , avaient été un moment égarés sut la journée du 3 1 mai ; mai.
" ils reconmirent bientôt leur erreur , ils firent leur rétractation dans l. 
„ terme quefixait le décret de la Convention ; ils étaient par conséquent 
* sous U sauvegarde de la loi. Moyse Bsylc vint, dans le temps , u la tribune 
» de la Convention , déclarer que les rétractations de ces deux fonctionnaire* 
« publics s’étaient égarées dans les bureaux du comité de suieie g-metale , 
» qu’on avait à ce comité des notions certaines qu elles y avaient ét. d-posées ;
.. qu’eu conséquence, il demandait à la Convention un sursis a 1 exécution du 
„ nommé Dabost qui était alors en jugement. La Convention, sur 1 attestation 

de son comité et du citoyen Pteyssavir, , représentant du peuple , qui assar» 
.. avoir lui-même remis au comité de sûreté générale les deux rétractation, 
„ dont il était question, ordonna le sursis; mais CoLot-d Htrbots écrivit 
.. de suite à !a Convention, qu’il était bien étonné qu’elle eut accordetu. 
» sursis à l’execution d’un chef des rebelles, et , par le faux exposé quil 
.. fit à la Convention, il obtint d’elle la levée du sursis , et ces deux mai- 

heureux patriotes furent guillotinés , ( ainsi que 1 écrit J fard à Gravier,
.. le i7 frimaire de l'a* 11. (Voyc- Pièces justificatives , n. XCVIU.)

.. J’eusse pu rapporter que trois citoyennes ,,dont les man, étaient arrê,é,
>• et sur le point d’être exécutés, furent auprès de Co-Lot-d Hirbois imp.oitr 
- sa clémence en leur faveur,; que celui-ci les fit arrêter et exposer pendant 
.• six heures au public, attachées au pilori. De ces citoyennes, 1 une sa 
.. nommait Chalons , une autre , Burinent ; on ne ma pas cite le nom de 1a 
» troisième. , . ...<■ Collot faisait incarcérer toutes les femmes qui se présentaient a lui pour 
n implorer la grâce de leurs rr.aris. » .... .Je me flatte que Collât ne dira pas cette fois que j’ai puisé ces faits dan, 
des pamphlets impurs. , ,Au surplus, afin que Collet «e dise pas , comme il l’a imprimé dans scs 
i iaireissetnens , que l’on a tronqué ses lettres , je les ai mises dans lent entier , 
ans Pièce» justificatif*

*■»



Ie ’éPat trouvé ici Je système d'indulgence (écrit (130)' 
Ciolîot à Robespierre son ami) soutenu par.un décret 
de la. Convention f du 20 brumaire , affiché ici avec 
affectation. »

On voit avec quel respect ce mandataire traite les 
Secrets de la Convention, auquel sa mission, pourtant, 
lui preserivoit d’obéir. Il regrette que ce ne soit pas 
ses arrêts de sang, plutôt qu’un décret de la Convention, 
<jui couvrent les murs d’une ville qu’il voudrait plonger, 
comme une autreJWome, dans les entraides de la terre.

« L’armée révolutionnaire arrive enfin après demain, 
Æt je pourrai (continue-t-il) accomplir de/»/&',? grandes 
choses. 1 II me tarde que tous les conspirateurs aient 
ldi>paru. . . « lljaut gus Lyon ne soit plus , en effet, 
«t q- e l’inscription que tu as proposée soit une grande
vérité.......... Car jusqu’à présent ce n’est réellement
flu’une hypothèse ; et 4e décret lui-meme oppose dô 
grandes difficultés. Il t'appar tiendra de le rendre 
ce qu’il doit être , et d’an an ce nous prépare-
JRONS LES AMEN DEMENS. »

Il t’appartiendra------Quel langage i La Convention
Ji’était rien auxyeux des conspirateurs; elle n’éfait plus 
comme on l’a nommée , qu’une machine à décrets. 
Robespierre , de leur aveu , régnait seul ; ils recon­
naissaient sa puissanoe , et par un échange, iîsseser— 
iVaieni de cette puissance- qu’ils avaient créée, pour 
«'en faire une à eux-mêmes. Il rê appartenait, en un 
mot, qu’a leur idole , le droit d’étendre ou de resserrer 
i’esprit des décrets , que , par un rëéte dè pudeur dont 
on espérai' bientôt s’affranchir , on venait encore pro­
poser à la Convention. Que celui qui a éerit ces lignes 
ose dire encore à présent qu’il n’a pas travaillé comme 
les autres, à élever le pîédsstal de la tyrannie 1 on lui 
répondra en l’opposant à lui-même.

Après cette phrase où Collet invoqué 1 -qrevcice d@ 
la souveraineté de Robespierre , on lit ces mots :

« Plusieurs J'ois vingt coupables ont subi la peine due 
P» à leurs forfaits, le même four. Cela est encore lent

L (l>°) fisses justificatives^ n.J JLXXXY1I.

, pour la 'ust.ee 6'un peuple entier qui
» tous ses ennemis à-iu-fois ; et nous nous occupons

” sÛu-Jif/, AoKV Collet fut , dans tous l.es■ tWM» j 

l’admirateur, dont/7 avait s®>J de lire les. rapports , 
dit, avant son disciple , qiffune révofctioù est m cou? 
de foudre. Telles sont les métaphores de. choi.de H>usc^s 
eiilkis du chaos; il nes’sgit jamais chez eux de créa 01yt
vie; mais de secousses, mais de destructions et de ruines.

k Ecrîs-nous ( continiie Collet ) : une lettre de
, TOI FERA UN GRAND EFFET SUR ^SNOS 
» JACOBINS. Ne laisse point passer de rapports >eis 
» que celui qui a amené le décret de siirsis.

Voilà bien la confirmation de ce que nous venons de 
dire, qu’ilssoutenaitnt lapuissancfe'de ^obespieue pou
opprimer , de concert avec lui , la 
n’ont crié contre Robespierre .que lorsqu ns ou < \
voulait être son! oppresseur. laisse pomt passer ^ 
rapports] Ils punissaient de mort ceux dont 
tendaient à l’avilissement de la Convention 5®ti avi­
saient-ils moins, aux qui rétrecissniem avo■ n ‘ ^ ? 
nale au point de la placer dans la main ^ Kotespicrrc . 
et ils ont osé dire dans cette enceinte , qu il, ne s ehaoit 
apperçus de son despotisme que depuis quelques mois , 
tandis qu’il résulte de leurs écrite qu’ils avaient reconnu, 
épaulé, caressédepuis unau, ce mtspptmmc.

1 Obligés de parcourir toutes les pièces importante , 
toutes celles qui portent empreintes les tracas de t > 
prétendus génies révolut ion mûres , qui ^ sont que c e 
génies dévastateurs , dont la politique uri ' 
que l’art d’ordonner des mitraillemens, des massacre, 
des incëndics et des noyades * suivons vollot dans sa 

• correspondance avec Cou thon ( 131 ) . r. ,
Par-tout vous retrouvez les mômes idees qm se 1 

cluisent à celle-ci: détruisons.
Le projet de Coliot. était de disséminer ( 13a) ie« 

habitans de Lyon sur la surface de la République , po'

é 13 x ) Voyt% Pices jusùikativcs , n°* LXXXFIIC 
n { 131 ) Cd projet de disséminer ou coloniser cc ; ayo c cai>. *>i P 1 

nciit cohnu à I.yoa , »]ue8uiv?«t une lettjc ÜAca&rd f °>V f f 
justificatives n«. XCFUI. ) (a) il jetait Uffucuon can* 4 «me



în détruire plus aisément,* on n’en peut douter, en
lisant cette phrase :

» Là population licenciée , il serajkcile de laffaire 
» disparaître , et de dire avec vérité : Lyon n’jst 
» PLUS. »

^Etcetteautre : « Jeneparle point dés mesuresrévo-
* lutionnuires qui sont continuellement méditées , mises
* eri action, et.qui doivent consommer le grandévéne- 
m nient de la destruction de cette ville rebelle. »

Quelles idées J quelle furie 4 il semble que le monde 
moral est retombe dans le chaos ; et ce sont là des légis­
lateurs! Ah! si l’Erèbe des anciens eut aussi sa législation, 
elle fui sans doute et plus conséquente et plus humaine.

Ou est d’abord tenté de croire, en parcourant ces 
caractères où respire la stupide férocité , que tous les 
nions très des forêts avoientaband'onué leur repaire pour 
faire une irruption dans nos villes ; ou plutôt,en reve- 
iian t à des idées plus naturelles, on apperçoit àdecouvert 
Je but de tous c:es affreux niveleurs , qui était , comme 
nous l’avons dit, la ruina, du commerce et l’établisse,~ 
jnént, non d’une égalité de bien-être , mais d’une éga­
lité de misère dans la République.

La déclaration faite par AndréQumont, àansla. séance 
du 14 frimaire dernier, que quelques membres de Van- 
cien comité avaient autorisé Lebon , St. Just et Lebas, 
àJaire guillotiner tous les ex-nobles et négocians des 
départemens du Nord , de la Somme et du Pas-de-Ca­
lais ^ celle consignée dans une lettre de Robespierre 
jeune(i33), l’un des conspirateurs , lettre datée de Coqi- 
mune-Affranchie, dans laquelle il avoue qu’il existe un 
système d’amener le peuple à niveler tout.

* On imprimé d’un-nommé Compère (134), actuelle­
ment émigré , trouvé dans les papiers de Robespierre , 
où il découvre des traces anciennes de cette can-iuration 
contre le commerce; une foule de lettres qu’il serait trop' 
long de relater ici , toutes attestant la proscription des 
négocians ,et, plusque tout cela encore, la conduite de 
Collet, de Carrier, de Lebon , de Maignet et d’autres 
propagateurs de cette infernale doctrine ; les calculs

£135) Voye\Pièces justificatives, n*. LXXIX. 
(ijQ Idem, ji®. XC.

(

d'Arras ; que de lémoignugès 
. 1 de ces uffreux desseins dans le livre ne

P1Sosé dire que ta Fronce républicaine ne pouvait

" Hlqéôi 1Z nâWchê.e lekrgucU des rangs et des

lie 'leurs bains et de leur industrie ; ^"tèer quand 
traité permet à î eus d'être unies, sans rie oger
le travail est un honneur, la Paress|“nf im’esd’en-
un crime ; quand vous accordez au z, ', v fidèle l’ai-
couragement pet qu'à la voix du egis-n • . . 5 rCi,s
guilton aie la gloiràa centuplé les
It les forces de la patrie ; cette patrie tnera “,
pourra plus alimenter ses enfin»! “‘g5?’sans
ah!sausdoute,n<>cfcnrsimbecillesetsang ’
doute , si vous rompez tous les liens eommerciaux si 
vnns onterrez sous vos décombres, les richesses -
ht; «n» les flots de la Loire « feux
du’g^nie:sivô.nSvoulèz,d8nsvosrêvesagiairiens,tmre 
de vii1gt-cinq millions de I1 rançons, ^ ; ^ j
d’hommes'à quarante ecus (i37) ; su vmis-traitez ^ 

a Français libre comme on traita ces m foi tune. t>cj -, • - _
le régne de la féodalité 3 si vous l’enchaînez a.la g^he, 
sans-doute , cette nature', qui 'nous traita■ L_ .;;V* 
chéris, en nous faisant naître sur cette be» o l-°: 
monde,ne sera plus qu’une marâtre qui nousmua f ; *
sur ce continent pour que la faim nous 0> J<- ,-liQ

(,I3<) Foliaire t’a dit ; « On ne donne pas üne nianurieuirc cornine
une métairie , puisqu'on ne donne paf l’industrie. Çjtest. cncy*to}>
Con sc 1 tirer.

• ( j 3(£l l’hrases de Carrier dans son interroi’arone. n\„7) Allusion à l’agtéable ouvrage de Folu:n-t urntul..I 
eux quarante écus.



v , ( 76 )
eue attend* vos besoins , celle-nature , Vousa-telle» 
présent cse ne pas étendre vos ressources/ C’est vous 
qui, pour vous resserrer, vous assassinez vous-même 
vous qui ressemblez a Cel homme qui se coupe un bri 
pour faire profiter l’autre. 1

Pal'^ cl? ^t@rnité_,e.t vous en rompez tous les 
â™L!/°r P*fZ dQ ^îié ’ «, vous trouvez "mT

venueus-, aoi.-it, eu tribut ‘son 
'??oraT >,ou à scélératesse I Te parles 

• cn-M* , " f r‘“ °’m e? Son eraPlre q«e dans la mort 
ïs mM ''USSI f°V ^ec bêtrreestimable que ta 
ttZ 5 f Crols*tu b!ie la tferreait,plus de joussance à 

eP°i ter tes crimes que ses vérins /
-Nous ne pouvons, législateurs, vous donner même un 

wmnw.redssecrusqù.déposanidelaeonfuràtio» formée 
K IpMHTOtH.xiel’httœaoilé, contre le commerce. Il 
£ ait analysa- te, plus de deux cents lettres , bit es
£ t C3-riiC,èl'e **!? ™ké. «* 1» «>wi X

i5 S^miSS@nt -Sur Ios Progrès efFrayans de cette 
^iinc qui menaç ut d’infecter , comme une lèpre les

auVesf ea ^ PT Vifüreux d'1 corf social 5 dans les 
de la contagfonf B deroi>és>^applaudissent des effet*

ciimid* P<ÎU Pt°Uriaff cîue CPavoir en scène le pria- 
^Momounateur des massacres de Lyon, si né us Aw

!ui nnmf0rr°ÜS yosyeux quelques-uiïs des vil» agêus 
qui ont hgure oçses cotes, auxquels il soulil/.it sa rage 
DJ‘m| » da,ns le.urs propos écrits , vous fournir la 
p tuve qu @n n avait pas en vain forgé 1er foudre.

ivous «liseronssur un personnage nomméDor fouille misérable comédien (i38) , plus fameux par fescrk.es
que pai sou talent, qui était avec le général Ronsin , en

J.fj V°yf f,lèccs justificative*. n.° XCf. Je suis bien biu de cher- 
• i i-auipidt 1 injus.e preiugé qdi, sans t’anci-n rc-ime frawre 

1 aruste qui coasserait scs talcns à l’instruction publique par des L'çons 
th '..?'>la!Céinscs cn -c-oon sur !a scène , mais j’ai pu donner celle épi- 
«j'dT-fionL q m. » danâ ia. sodété * perpétuent .les râles affreux
‘iu’dsfoaj^{Si^rtîr/Ci01S ?°Ur CtïC ^ .6a oppooiiioa avec la rat»

partage de massacrés à Communie-Affranchie. S’il n’a 
pas peint, comme plusieurs autres , son qaractère le- 
roce dans ses lettres , il nous en -a donne. Iss traits dans 
une exécrable feuille imitée de celle du père-Duchêne, 
et trop digne de ce titre. > ,

Cet histrion associé à un nommé Merle, s occupait 
(dit-on) à Paris, à filer journellement 'des intrigues - 
avec Collot-d'.IIerbois et avec un autre coileguè p et 
votre ancien comité lui renvoyait mutas les dénoncia­
tions adressées par l’infortunée commune , afin qu 11 en 
poursuivit sans doute les courageux auteurs (139)*

Mais nous ne pouvons glisser de môme sur quelques 
autres scélérats, sur un Pilot {140), « dont la sanie ne 
» 'se rétablit que parce qu’on guillotine autour de lui ;
» qui assure que tout va bien , mais que tout ira mieux 
» encore, par ce qu’on a trouve trop lent P expédient delà 
» guillotine , et que , sous peu de jours , lef expéditions 

fo seront, de deux ou. trois cents -à-lafois ; que., du 
j) reste les maisons se démolissent à farce. »

Sur un Pilot, qui , dans une autre (141), s exprime

guillotine, la fusillade ne va pas mal : 66, 80,
« 200 à-lafois sont fusillés , et tous les jours an a le 
» plus grand soin d'en mettre de suite en état d arres- 
» tation pour ne pas laisser de vuids aux prisons. » 

Ce Pilot est aussi l’agent de Robespierre: ü est, ne 
plus son commissionnaire -, c’est ce' qu’il prend soin 
lui-même de nous apprendre. Il prie son correspondant 
de conduire sa femme à la Convention , mais plus» aux
Jacobins (T42). -,

S’il est partisan des Jacobins fe Robcspn-re ct des 
expéditions de deux ou trois cents, wons Pilot f est 
aussi le très-dévoué de voire comité de gouvernement, 
« dont les membres (dit-il) offriront bientôt a 1 utnyers 
» entier celte force de caractère qui découte de cette 
» vertu sans mélange, et de la probité la plus seven' , 
» que n’ont jamais of fert les siècles Içs plus memora- 
». blés à aucun gouvernement démoàraf/que. »

( b?) fooy(\ Pièces justificative?, n.° XCI* 
( 140 ) Idem , n.° XCII.
( 141 ) Idevi , n.° XC1II.
( 141 ) Idem , ü.'' XCIV.



C ?3 )
Comme il est éloquent ! mais sur-tout Comme il est

prophète !
, Après Pilot, vient le maire Bertrand (143) , qui se 
Vante d’avoir fait guillotiner son neveu et ses anciens 
amis. ,

Puis l’officier municipal Âme/y, qui ne contient pas 
sa colère, quand il pense que Grenoble a conservé ses 
mains vierges de sang (144)*

Mais que sont tous ces malheureux , auprès d’un vil, 
scélérat nommé Achard, dont la moindre bassesse sans 
doute est d’être le fournisseur de la famille Duplay et 
de Robespierre, auxquels il envoie bas, huile et savoir^ 
qui nous développe tons les secrets' des furies dans sa 
dégoûtante correspondance, et qui veut « qu’on colonise 
» ce pays ( mot qu/ilyretenu de son maître ) , attendu, 
y> (jqô) qu’il en coûte quatre cent mille livres , par 
» décape, poil/- les démolitions; qui, plein du Dieu 
» qui l’inspire , s’écrie (146)4 Encore des fêtés î et 
» chaque i our des têtes tombent ! Quelles délices tu 
» aurais goûtées, si tu eusses vu avant-hier cette justice 
3) nationale de deux cetit neuf scélérats?. * ... Quel 
« ciment pour la république ! En voilà déjà plus de. 
y> cinq cents, encore deuæ fois autant y passeront sans 
» doute, et puis ça ira. »

Tous ces barbares s’étaient donné la main pour trou­
bler le repos vers lequel Lyon, brisé par lesorages révo­
lutionnaires, étendait ses bras défaillons. Ce n’était 
point des Erarjçais,c’était d’odieux mercénajres qupl’es­
poir du butin attirait dans cette malheureuse ville. Ces 
scélérats, comme vous le pouvez voir, n’égorgaient 
que pour piller

. » J’ai rendu le cheval rougequi me servait (dit Achard 
» àGravier)(i47); Ion frère a celui de Bissuel-Saint-
j, Victor y qui a subi le joug de la loi........ Il accuse la
» réception de quatorze cents livres 3 il fera le plus di- 
» gïie emploi de ceile somme , celui de soutenir avec 
» courage l'es principes d’une soc, été républicaine.

> / 
/

. I >

(143 ) Voye\ Pièces justificatives, n°* XCV. 
p 144 ) Mm, n.* XCVI.
( 14s ) Idem , ne. XCVU (a).
( ,4* ) Idem , n.0 XCVIM (£).
' 147 ) Idem . n.° XCIX.

J*

( 79 )
C’est Gravier qui fait passer" cet argent ; de qui la 

tenait-il lui-même, si ce n’est de ceux dont l’intérêt 
était de semer le trouble pour réaliser la destruction- 
de cette cité riche et commerçante/dont l’existence 
gênait le cours de l’homicide niveau ?

Eh ? le mot d’ordre avait été si bien donné par les 
chefs, et si bien retenu par les agens, que îe détes­
table Achard, dans un discours prononcé à ta société' 
de Commune-Affranchie, a l’impudence d’en faire, 
en ces termes T l’aveu public ( 148).

« Est-ce parce qu’en 1793 vous avez combattu da 
» front, les armes à la main , la foudre à vos côtés, 
» celte classe d’êtres monstrueuse , vampires de les 
» société, et sang-sues de tous les peuples , êtres vils 
» et méprisables que l’on nomme negocians..... quô 
3) l’on vous'calomnie ! »

O citoyens ! quels sont donc ces scélérats soutenus 
par des hommes trop coupables ! Ce sont ceux — là 
même que des représentant fidèles dénonçaient sans 
cesse , et bien vainement, aux membres de vos comi tés , 
qui, par une sorte de réaction bien machiavélique , 
ne daignoient parcourir encore ces dénonciations, que? 
pour connaître par elles les succès des ^mesures qu’ils 
faisaient prendre pour rendre la révolution odieuse. Ils 
viennent de se Faire connaître à vous par leurs écrits, 

y «es patriotes, plus que patriotes , ces hrnyans amis 
de Châtier ; reconnaissez encore* leurs traits dans lo 
tableau qu’un de vos collègues ( 149), trace des dé­
sordres clé ces, fripons.
v » Ce sont de vrais intrigans ( dit-il) qui ne veulent 
» que la domination pour couvrir leurs dilapidations , 
» et détruire le commerce qui pouvaity faire esciste'r 
» la masse du peuple qu’ils Ont totalement oublié ; et 
» ne s’en servent que pour assouvir leurs passions 
» particulières , en dépensant les trésors de la Ké- 
» publique ; pour maintenir ce même peuple dans l’oî— 
» siveté par l’entretien de dix-huit mille au licm de 
« quatre mille qui doivent être employés aux travaux 
3* publics ; maintiennent plus de deux mille séquestres

( 148 ) Voyti Pièces justificative» , Q' 
( ‘-t# ) Jdcm , a.0



' C 86 )
j» pour cousptver "deux mille gardions à cent sous par 
» jour 5 sans Iss dilapidations qu’ils commettent chaque 
» jour ; ce soiit «les administrât eu rs et. municipes qui 
s, ne font viep , dont la majeure partie n’a pas la 
» moindre connoissance id’astnainistration , ne s’ôccu- 
» pant que cle leurs vils intérêts qu’ils couvrent tou— 
» jours du nom de patriotes persécutés , e t d’amis 
x de Châtier. .... Cas patriotes , dont - pjusi èurs sont 
» inculpés par des preuves certaines que nous avons • 
» entre les mains , et que nous vous ferons passer,

doivent-ils rester en place? et ceux qui n’ont aucu- 
» ne aptitude doivent-ils être conservés? Je ne la 
» -pense pas.

Ecoutez encore , citoyens , ces aveux importuns d’un 
autre ( i5g ) collègue ‘envoyé , Comme le premier , en 
mission à Commune-Affranehie, mais dont les in tri— 
gans faisaient sans cesse solliciter le rappal, écoutezJe.

» I! se plaint cie ce qu’on a fait venir de Paris ,
» xdes jacobins dont on a composé à Lyon une autorité 
» pour surveiller toutes les 'autres ; ( c’est un tortqu’il 
» reproche à Collot ) • Car la jalousie ( dit-il ) et l’ani- 
» rnosité sont nées de l’organisation de cette autorité 
» composée d’é!rangers.

» Son intention, à lui, avait été de la distribuer dans ' 
» les diverses autorités , pour leur imprimerie mouve- 
» ment révolutionnaire $ mais' Ravis fie Çollot, conti- 
D3 nut-t-ii 5 Remporta : $1 organisa uns commission tem- 
» porairç , qui. fut dans Lyon , une source de divisions 
x in terminantes.

dî II dénonce , ainsi que Reverchon , lès prétendus 
x amis de Châtier , qui ne sont queâdes dilapidateurs :
» les membres des comités révolutionnaires qui ont ap- 
x posé Iss scellés , ont pissé dans les maisons des gav 
x diens à leur dévotion-, sans faire f inventaire, sans 
v appclïsr Iss intéressés à leurs opérations , et après 
» avoir chassé de leurs domiciles , les femmes , enfans 
-g et domestiques, pou m’avoir pas de témoins : et n’ont 
» au résultat rendu aucun compte.

5) ées prétendus patriotqs sont dès voleurs • ils ont eu 
3> Pandcfce de venir forcer des serrures ■ et 'pillerjusques

(150} L. C. Zapertr Voyez Viccisjustificatives, n° Cil.

*
\

V

sous

( 81 )
« que s sus les yeuse des rep tés eut ans} et dans isur pro y 
x pre maison.

Il eût manqué à ces scélérats , rebelles aux arrêté® 
des représentons du peuple en mission, de ne pus 
l’être à vos décrets. Nous tenons dans nos mains 1 un. 
des originaux d’une affiche placardée ( 1S1 ) a Corn— 
jnune-Affranchie , et dont le but est de pôusseï a la re-
yoUeParméerévolatioimaire c|U6Vqu^ veniez gciigcaI™*
cier. Voici le contenu de cette üifacne :

« Parisiens de farinées révolutionnaire , soulfriiiezf 
>, vous, après avoir sacrifié votre temps pour venir 
» me être l’ordre dans cette commune et y faire exécuter 
>, la I6i, au péril de votre vie, qu’on vous renvoyât sans 
» armes , comme de vils assassin* ; et encore d etrede- 
» sarmés par ceux qui n’ont servi que dans les comtyus 
» des Breteaux,et qui n’ont fait leurs prcuycs ipihtqires 
% que contre des muscadins lies et garoties , qi; n a- 
y> valent pas même f adressede tuer Jupremier Coup ce 
» fusil ? Eon ; vous ne seriez plus les hèinmes ou 14 
« juillet: vous ne souffrirez pas'une telle Ignominie. 
>, Ôri dit que vous avez pillé les manteaux donrifes dans 
» les sections, et que, soit vous , soit la commission 
» temporaire , vous avez partagé le linge fin et autres 
> objets soustraits sous les séquestres, ou requis par 
» eux * non, vous ferez connaître à ces guèux de mus- 
» cadinset aux voleurs des sections, que les uns n ont 
» dénoncés que pour piller, et les autres inculpes» que 
p pour vou* faire chasser. Cette commune ne mérite pas 
» dé exister, R faut y mettre le feu eux quatre coins ,

(,,,a Dans le P* S. des ielaircisiemms m Collot on ut: 
«Courtisa dit cjiie j’avais fait une pr oPtmcmn pour maire le eu 
X aux quatre coins de Lyon, et qu’il eu avait 1 *rijuwl.# M opny 
» duUe ; ma ne Va point lu, parce qü’it n a jamais existe, d»

Serait-ce une petite malice de Collot de suppos a uant me. oou„ne 
KTimensonre détruit par l*évitlence , ailu de jeter de a t <k 
toutes Us vérités que j’ai publiées ! Ceuc malice n». pa..
d’effet sur ceux «|ui ont entendit ou liront rit on rapport. . en y at 
pas dit un seul mot sur cette proclamation prétendue- 3 cu- et “ 
une affiche manuscrite , ou placard , envoyé par le comité a, co. i s 
vondarfce de la société pôvuUire de Corpp'.une-Aj)' anchie , nmc .& 
ChàlieV et Gaillard. ,La lettre qui en énonce l’enyoqest signe* rie 
Daum&lc % frAchefd et da Filliiem » et *drç%séc a oiwvier , ' ffjd 
tLuàrySt Masson, «j) peut çutt»uUsr-/ci Fkcçs jufttbwtives n , CfU.

S» •



f«o
^ et ïionspuniron«r0es conspirateurs c'tâesmïmn lfa*~
* genterie qui valent moins que ceux qu’on a guillotinés.
* J-^es canonniers de Paris, ne valent guères mieux. »

ïib ! s'il est vrai q.ue le feu,qui a embrasé cet te autre 
Pergame, n’a été allumé qu’en haine de ses riches ma­
nufactures • si les moyens d’accommodement n’ont point 
été épuisés , n’ont point ét é tentés même ; s’il est vrai 
comme on 052) [écrivait aîprs , que Lyon ne fut 
Coupable qu en apparence:; que Lyon en massefut bon; 
que les habitons eussent juré la République une et indi­

visible ; qu’ils eussent accepté la constitution et 
qu ils enjussent devenus les plus fermes appuis; si tout 
ce qu on disait durant le siégé de celte malheureuse ville 
et qui se trouve appuyé par les écrits qui sont dans nos 
mains, n’était qu’une trop funeste vérité; s’il était vrai 
«lue, pressé par le repentir, le Lyonnais chaque jour eût 
étendu des bras supplions vers la patrie, et que l’infâme 
Couthon , tout entier a ce qu’il appelait son système de 
vive force, qui n’était que l’art de faire croulerdes cités 
entières sous les torrens de soÆ feu grégeois ., système 
que ce général ingambe (c’était le nom qu’il se donnait} 
voulait renouveler à Toulon , que l’infâme, dis - ie 
eût repoussé les prières du malheureux qui se repent • 
que de regrets , citoyens , pour les' patriotes ! POUr les 
monstres qui , a plaisir, ont fait couler tant desane* 
que de remords î b 9

Cependant ce que nous n’offions ici qu’en doute est 
attesté par plusieurs écrits. '

« Tâchez d’empêcher (dit un représentant du peuple) 
» qu’une ville t oit désolée, et que, sans s’entendee des 
» millions de patriotes s’entre-égorgent mutuellement 
» tandis que les uns et les outrés veulent le bien. » *

Voici ce qu’pn lit dans une lettre écrite à Robes-* 
pierre (153):.

(’t1) Fbyej Pièces justificatives, n°. CIV
éî3 ) Voyci Pièces justificatives, n®. CV J’ai „ ,

. C d Herbois la barbarie arroce et révoltante d’avoir fait assa-- 
,mer ses vtct.me. à cotips de pelles et de pioche., : eLs eussent d»
LwXwW* UcanoUtrh Tl'"5 °n- S’ét:“r seivi Pour «Aesur 
¥ »<«>*«««* «»• «non. Chargé à ta.train. n«*vait pas JlD1I)oWi é»

* L’erreur da Lyon n’aurait pas duré plus «ne celte
» des autres départemens, si les Hébert n’eussent attisé 
» Je leu. Car tons les contes bleus d’émigrés, de pré 
» très réfractaires, de cocardes blanches, de guinées de
» fauv’ lU IiPalr’ils é*»°\ absolument* ifux........Go Uo t-d’rieriois et Ronsinl en faisant
» deux mois aprèsPentréedes troupes de la République 
« ont fait inhumainement massacrer par des canons 

.* ïrar#fs à mf raille une grande quantité de aères de
* Jamille, dont dix à peine avaient pris les armes • ils 
" eurent la cruauté défaire tuer à couds de pelles e* 
» de pioches peux qui n’avaient été que blessés ; car il 
» « en mourut pas six par Veffet de la mitraille ; quoi- 
»que ce genre de supplice fut contraire aux lois du 
» gouvernement révolutionnaire, qui n’ordonne que la 
» mort simple dülusil et de la guillotine, il ne faut nas
* qu,e;sl^gouvernement afrait toute sa vigueur, 
»Co//o/ lient mente la mort pour avoir, à l'exempt#
* des despotes, invente , sans autorité légale, un sup- 
» p*ice nouveau,.... J’oubliais de je marquer que Collot
’ aqait jeter dans le Rhône une grdnde partie de ses 

» victimes. » • **

*'TécUhch?'nffl\ Tyoir’étTfaf°/ïaeaStdf0rCi d’avouer P*?‘ ‘<> *
contre soixante des tLu< , u; ^ans une expédition militairemais'qu’il de iSn i f Collot n’ose nommer,
tüUriu 1!S dû S rr n’°tS ’ appa,eÜ et feu d’arl
avait donné les ordres ’ .^U1 &Vült or,ionn* cet appareil militaire > qu| ucnne tes oidres postérieurs d'achever les victimes, 4

qute. j’ai trouvé’ dan T* *W-S b°rne Ct devais borncr à citer c«
tau que j’ai c=té ^ .paplt:rs <les c°™phateurs , moi qui ai lu 1« 
à être l’avis de . Jf * f Pu J«= citer, je persiste
avec lui , p,yull ho* de la„lett,e ou î« 1>ai er je répété
et«« un nouveau q.U1 ' sans 1 autorisation de la loi , se permet de
«f ‘e ùu phdosonhe ° *Upplice ’ eit un ‘yran- Cette opinion esteu dt; P fccaria , uans son traité des délits et des peines, 
” >nais je fèirarù ? a“14. un malheureux entre les mains de la justice s 
*’ que* la loi. ,, un RS6 Comme un tyran , quand il est plus sévère 
attentats resta”^.,/.a,oute tlue » s’11 existait une contrée où de pareils
«éprises. ‘«punis , l’homme et la loi y seraient également

duheS de^Cw.qot^rendto * US chargés de l’esamet, de la con.'
leurs sans doute à cette . P°Uu s ec‘3fr’ ne sc borreronr pas d’ail, 
irmer ou anéantir l’accusai « 6 ■'V°n pouira fournir de quoi con,
n.e reprocher de l’a^J jZ fi ‘.on fc p0unau ’.dani> ls der*i” cas , 
fai la P 4,f s P“,iïU or‘ »« r«urrait «léfruue 1« p»p;#ï



et la justice.

( S'4 )

Et ailleurs encore (104) : .
I « Oui i un voile épais couvre la vente 
» Les anciennes haines',- h amour-propre ancien i-emenj 
» humilié, ont aussi exercé des vengeances. -Lyon n est 
» plus. C’est Vexaltation sanguinaire ds Châtier cjiu 
» amena la journée du 29. Quand il dit, le 27 , au oLut> : * **

C«*4) Voyez Pièces justificatives , f®CVl.'S«u chercher è 
roWrtd, âilUr ca à fncr uu ridicule sur Je décret

Ai I-cr.;héor. . croîs, pour rendre hommage a .a vente, o-e- 
<uer'lci*ce-:«t.-s notes nus y, r.« pouvais insérer-dans le rapport , p«‘ * S£t& -èdplt pr.-.uls papiers de Robespierre,.mau uont le co«- 
îcr.u tn»ei»..-i« é vfr/«rV:e c». tous ses points , par un de mes coocs . .

„ Crr':*: c-? » -n an émissaire de la commune ce Pari; , d avau V»«
•„ coK*sbov>'ii' e sc - avec. nommé Rcnaudin , que Robespierre ar.*.
» j'hev en U jaré-à sot- tribunal révolutionnaire , et qui a é.w ua .
_ t!c. :nl . .. , (î* ce-.:-; horde d’égorgeurs. .

" . . h - >C à,Lyon , après la journée du * septembre,
1 ,tr-l’érorf entent qu’il fit faire de 9 officiers que .a

*’ mun* fi,* • of mis en atrcstci-On pour cause de tiésobcrtsance;
’ i!r. fc< , . éetu;'r, ce' moment, d‘a&iter!e psupje, de le po-ttr a la rév ..

‘ , nit'jFe • il prtedait ouvertement, dans les lieux pub-»cs
” e- ‘cri d/sdetété populaire , faire tomber la «été des riches ,
” „uv V :• dépouiller pour cnricmr les sens-culottes. Voyant que scs 
” Ornons ite nrOduisilènt pas l’effet qu’il en attendait , et que le. peuple 

r '-’ -ri’f à‘se priter à de pareilles hotreuis , il tint dans le ae* des 
’ de la ùoiistepopnlaire un Ccneiliabnlc dans lequel Ü avau apptiw
»» '*‘r- - v„' J.. aJV Vrait jurés les plus disposés.à consentir et a le 
*' secon't 'dansâtes Arables desseins: il leur fit à tous jurer [au nqntbt. 
” *de Mol de' garder Intiolabiement le secret sur le projet qu’.l alla;
” jtr annoncer } et , après avoir 'reçu leur serment ,‘fi leur dit qu rl 
** fallait, dè/îe lendemain, établir une guillotine aur le / ont-Morand, pour
** gr lot ncr tous les gro. négociai qui , à son sens , etatent tou> des 
J* !L,oc«tes. et «ne de-là on jetterait avec aisance leu« cadavres dans 
” le E»- il invita, pour cette exécution , tous les c.toyens pré,eus

” juré dans son tribunal révolutionnaire , et qut est .ujpura h»i dur.s le. 
« î ‘effet': ^exécution, si parmi ceux

” qui il fut découvertil .ne s’ea é.’.it pas trouvé que- 
eurent horreur et qui-en firent scctqtement avertir le rtarre , c-w.-ci lu 
lettre sous les arme, toute 1a garde nationale , et par cette mesure o« 

t’ en imposa à ces scélérats cal avaient déjà fart toutes leurs dtsppsmcta*
d’exciter le peuple « de IW.r .c^e Je,

y“”:rt’ïTpï. M «.V*. U~ r°ut *««

,, r*vfthîè®n« r» Sfyt PautA.viii

( 15 )
* ttprès demain les présidens et secrétaires des section
» perjp orientes, les riches égoïstes ^.seront guillotinés*
» Le 26,1a mumcipalité aVoit fai tuile imposition dç'sfx 
» millions , payable d.ans lertéhù iatal de vingt-quatre 
» heures* voilà ce qui aigrit les esprits i la nuit du 2.0,la 
«'municipalité s'entoura de canons 5 on craigr.it l’exé- 
» cation de la menace de Châtier,. Inde irx. La non-
* velie du3i mai vint échauffer lés esprits, et Lyon se 
« trouva chef de parti, sans l’avoir voulu.

» Six mille individus, non seize cents , ont péri.
» Coilot.... ce n’est pas sans raison qu’il accourut 
» Paris , pour soutenir son ami Rdnsin. Il ajklludes 

..» pfirases lien ampoulées pour couvrir de grands crimes •
Jetons un voile,citoyens, sur ces souvenirs déchirons, 

et poursuivons d’un pas affermi le cours pénible , mais 
honorable de nos travaux. Dans les sentiers qui s’ou­
vrent encore devant nous,par-tout vous reconnaissez 
l’empreinte des roues du char de latyranme. Lés vil­
les , même les moins ravagées par ce fléau ^ ont aussi 
des pertes à réparer. Ici, c’est l’ignorance qùe la pré­
cité mène au crime. Là , c’est la jeunesse que l’inex­
périence rend féroce. Bordeaux devient la proie d’un 
jeune homme de dix-neuf ans, cire flexible et com­
plaisante dans les mains de Robespierre. Ce jeun@ 
hommé|le consulte sur tout 5 lui mandé tout j lui dé­
nonce les représentai du peuple y lui fait passer leurs 
lettres 5 lui dénonce jusqu’à des le mm es. dont il détaille 
les charmes , dont il trace l’itinéraire 5 écrit tantôt 
que Vesprit qui règne à Bordeaux est bon (\55) , qus le 
riche même est prodigue de sacrifices 5 et tantôt peint 
cette ville arec des couleurs opposées ( f56 ) .* « ce 
» sont des autorités à purger, dés homnles spspects 
» qui nuisent au bien qu’on pourrait faire; il Jaut 
» révolutionner Bordeaux (157) ; » et, pour y parve­
nir , il ne demande rien moins à Robespierre , son bon 
ami, que les pouvoirs dont la nation investit ses re­
présentons. Au dire du jeune Julien, il faudfoit tout 
révolutionner,jusqu’aux postes (i5d) ;car il veutyw’sM

Lfî) Voyt\ Pièces justificatives , n°. CVIT. (a) A. 
(156) Idem , n°- CVII (b) A. CVI1 (A) E.

Idem, n°. CVII. (é) A.
(ijti) Idemf n°,CVJI , fc) A.

. y I



, : . , ( 86 >
' force les maîtres de postes à ne fournir de chevause 

qiiauac a gens delà République.Ce jeune "homme veut 
tout gouverner. Ses lettres sont presque toutes autant 
de pians clans lesquels, apr 's avoir usé assez largement 
du privilège de son âge , qui le porte a no jamais dou­
ter de tien,'il laisse échapper souvent des vues sai­
nes , quelquefois des sentimens humains qui font re­
gretter de voir sa jeunesse liyrée aux dévôratéurs de 
l’humanité , de la morale et des vertus. Mais, à côté de 
ces lueurs échappées, par intervalles, de son cœur et 
de son esprit , que d’ombres ! que d’inconséquences f 
que de vœux, que de faits coupables !

Sa mission est ( dit-il ) (169) de multiplier les clubs. 
Maïs il ne-borne pas là ses opérations. U voudrait 
étendre ses pouvoirs sur les représentations théâtra­
les (160, ; sur les conspirateurs, pour les arrêter (161) * 
les étendre jusefu*./. instituer des comités de\palut pu­
blié 162) ,' jusqu'au - droit de. se f pire adresser des 
éénbwfiqtions, de se créer des ' a gens (163) ; et d’avoir 
des finances pour les solder. If propose des plans pour 
réunir les sociétés populaires ensemble et poul­
ies t;64)-associer à la responsabilité des repiésentans 
du peuple, afin de dominer,par elles ; et faire dominer 
dans ces sociétéscomme dans les, autorités consti­
tuées , les sans-calottes ( 160 ) , en écartant les com­
met'pans ,Jes muscadins^ les riches , dont Varistocra­
tie (dit-il) est à Vordre du jour apres celle du sacerdoce 
eide la noblesse. Par-tout enfin, il s'attache à mon­
trer qu’il est teins que les sans-culottes dominent(166).

Il se dépit,esans cesse contre lsahèav.\dont la présence 
paraît le gêner (167): il'n’aime pas que les Bordelais 
témoignée i à ce représentant pl use!’at tac lie ment qu’à lui : 
jl n’: iro - pas plus Ta1.ii.enf ont il annonce àUobespietré

('•s 9) Cftci;*» |uscificativfs , ai, CVII (d) C. D.
(i6a)/dtr, ,.n° CVU, ( ') E. ,
(iei)'iïem , n3. . VIT , Q) E. F.
(1 <f.)/dan 11t. CVIÎ , t ) I.
(iéfldètn , n°. CVTÎ, G.
(164) Idem, n®. CVII, (t) C*

Idem, ri1!. C /II ,.{e) B.
(166; Idem , il®, evu, (e) B. Pour prouver que les fans-culottes 

doivent dominer, ie jeune Julien fait ce raisonnement, qu’on ne peut 
pardonner au à son aie: <t il( est tems que les pauvres et les sans- 

33 culottes domine1,; parce qu’ils sont en majorité sur 'a terre, et 
33 qlie la majorité doir dominer , etc. 33 

(1*7). /<&*,!!$. CVII; (a), CVII. (/j,CVIl. (A) , CVII. (:).

la prétendue arrestation (16b). Il dit que le moment esi 
venu de révolutionner Bordeaux , mais que celui qui 
voudra commencer ce travail, apr ds des repu eseut- 
TAns modérés, , ne sera certainement pas aimé.

Une lettre ('entre plusieurs ) décèle dans.cette jeûna 
«me, ou des mobvemeus bien désordonnés de jalousie,ou 
ie véritables germes de perversité. Jsaheau, l’objet de sa 
h^iné , est toujours l’objet de ses traits. Pour mieux la 
perdre, il le peint comme un ennemi du comité de salut 

, à la louange duquel, ce jeune oiseau bien 
sifïîe , ne cesse de chanter des airs.
Après s’êtr e plaint de ce qu%lsabeau reste encore,il frai* 

te sa présence de rébellion aux ordres du comité... F eut 
lui prou ve qid Isabeau cherche même à le décrier ( 170), 

« Le président de la commission révolutionnaire, 
» Lacombe (dit-il) m’a rapporté que,se promenant avec 
» Isa beau , après l'exécution à? Hébert et de Danton,
* Isabeau lui dit qu’il voyait avec peine qu’on guillo-
* 'moQun grand nombre de montagnards ; il ajouta, 
» dans la mêinexonversation, en parlant delà conduite
* ( e TdUïen à Bordeaux!^qu’elle étéit un reproche pour 
» Co/lot délier bois qui avait fait couler des flots d®
» sang dans Lyon. Hier ( continue Julien ) on pria
* vive Isabsau ! Des patriotes iu lignée tirent entendes 
» ce cri : vive le comité'de salut public ? 3,

Julien invite ensuite son ami Robespierre à fuir® 
prendre des Mesures sévè/çs contré Isabeau , comme 
violaieur des arrêtés du cçfrnifé (171).

Quelle fureur à dix-neuf ans ? ' ' ^
Nous cle'vons cependant, citbyens, porter ua œil 
indulgence sur les fautes d’un jeune homme qui,en­

touré des séductions du pouvoir, eut pu s’égarer davan- 
tage, et hù savoif gré peut-être, si ce n’est pas d» 
3ieu qp i| a (ajt , de ce qu’il n’a pas au moins fait plus 
e mal : il fiut ajouter ici à sa louange , qu’il fut u» 
^ plus zélés dénonciateurs do Carrier (172) , qu’il

, CVII. (f) 
•CVII.(/) E,

, CVU. {IJi io9! idem , n°, 
yi&) /dem\n°.Cyi 
I171) Idan, n°. CV[[. [f) o.
(i7i) Q'1 a imprimé dans les piçces jointes au ri*p«rt de la cou 

asmiua des vm^c-ua sut Carrier , an* de Julien , où il <ievsl»p|



‘jFa pas tenu à lui que ce-monstre né fut rappelé'; qu’ïl 
l’eût été sur-le-champ, savons n’eussiez pas eu alors 
'des gb'qyérnàas dont les oreilles fermées à la voix àcs 
amis de la patrie , ne s’ouvr-déni jamais qu’à cella de 
ses dssa'ssin?'. Vingt endroits des lettres de ce jeune 
honjnib qui attestent l’horreur que lui inspirait le bour­
re;'” des bords de la Loire, vous attestent aussi que 
sot opeûr h? sera point mort à la vertu, puisqu au 
•aniixeu des égnremqns de se tête, il ne se ferma point 
à l’humanité. Que ce peu c|e,mpis que vous allez en­
tendre , et qui est reproduit plus de yiugt f#is dans ses 
lettres , vous reconcilie avec lui : ( • -

« Il huit.sauver Nantes Vi. la France (173)...... H.
» faut ctùiiffier la Vendée qui renaît ; il faut rappeler
» Cdrrier qui lue la .■liberté......Qu’on Vattende pas un
y> jour pour rappeler Carrier.

Ah! qu’êlîe rentre à. votre voix au bercail, cette 
brebis que des cruels ont égarée! La foudre n’est ^ que 
trop souvent sortie de ce île enceintô ! Le dieu qui par 
le tonnerre lit annoncer sa puissance , fera publier sa 
grandeur par le pardon.

Mais.,. tandis que je m’efforce d’é'loufFér le feu de la- 
foudre .jDms'ves-inains.,. quelles voix plaintives et la- 
ineqtaidcs,'sorties «es voûtés caverneuses qui bordent 
les xi vas du IlJi'one, vous Client encore de la rallumer! 
Quels sèn-brcnt gérnisseiuens, quels cris de mort dou­
loureusement prolongés jusqu’à nous par les échos , 
s’élèvent du sein de ces.rocher? célèbres qui couronnent 
la source paisible et profonde cle la Fontaine de Vau­
cluse ; de ces rochers qui ne répétaient, depuis Pétrar- 
'cjue, que lçs soupirs de la tendresse , que leà sermeus 
de l’a use, ur !

Qui ^ change tout-à-cpup:én flots de sang les eaux 
argenté X de. cette fontaine ! -Qui a rôugq l'a .verdhre 
de-ée.4 Valions ! Dans ces climats fortunés , la nature, 
autrefois siHgnfe , s’est.couverte du crêpé.funèbre de

A Rvvfspierre ce qu’il sait ées horreurs commises par ce cannibale) je 
«’«u p*s cru ccpea-.'ant devoir :ia restituer ici dans son entier, on peut 
du voir âux pièces j,t,stihcarivLs , i\p. cvii. (/:).

1*73) éjovez les lettres de Julien, n°. cv 11 [h)t cvnl (m) cvn ,
K'-

<89) .
l’épouss f après la perte du bien—aimé. La terre andei 
et privée de vie n’enfante plus que des tombeaux ; 
les oliviers ne sont plus que des cyprès ; les glaces 
du Vent use, ces glaces éternelles, se fondent à la 
chaleur des flammes qui ont dévoré Bédohi, j’nna 
doS v lies que ce mont protégeait ; le soleil, si brillant 
•dans ces contrées-,noyé dans les vapeurs du sang de 
ricnoceiU égorgé,a’oRre plus à l’oeil effrayé qu’un cercle 
obscur es rougealre sur l’azur noirci des cieux. ^

Lecar.mè me des habitans y semble même dénaturé s 
la tête courbée sous le. sceptre de la terreur, les géné­
reux descendons dey Phocéens ont souffert des chaînes S 
La tristesse rèmie où brillait la joie , et les héritiers 
des Trouhadob es n’ojsent pas même en uner , sur leurs 
flûtes', des chants de deui|r .

Eh ! quel génie malfaisant a donc dépi oyéses ailes et 
répandu ses funestes influences sur ce pays ! Quel démon, 
y a vomi le crime ! Quel monstre y a promené la dévas­
tation et la mort ! , .

Ma/gnet, toia nom est prononcé. Tout s’organise , 
tout prend une forme , une voix pour t’accuser :1a terre 
semble revomir les cadavres ; les morts se redressent 
devant toi, ils te nomment dans leur silence. Lasolitude 
même des fusses creûsées pour reçevoird’au tresvicti'mes; 
la chaux dont tu les dévorais, en espoir, déjà toute pré-J 
narée par ta prévoyance barbare; les missions par toi 
cfonnées à te^ vils agens auprès des bourreaux de la 
république ; tes propres écrits ; ceux de tes agens , con­
firmatifs des tiens ; ce que tu mandais d’Avignon le 4 
U74)floréal, à l’infâme Couthon, en I ni envoyant ZkW- 
jfr'/ze, ton secrétaire ; «que "s’il fallait exécuter dans ces 
« contrées le décret qui ordonnait la translation à-Paris 
» de tous les conspirateurs, il faudrait une armée pour 
» les conduire, des vivres sur la roqte , en forme d’é- 
» tapes;» ton aveu fait à Couthonyque tu portais à douze 
Ou quinze mille le nombre des incarcérés dans les deux 
'Reparte,nens ; Ion intention bien prise d’épouvanter, 
« parce que le coup (disais-tu) n’est effrayant qu’au tant 
» qu’il est porté sous lesyeûx de ceux qui ont vécu avec 
» les coupables ; » ton aveu que ce n’est point sur

(174) poys\ Pièces justificatives» n% evm.



( 9° )
i des objets inutiles que portent tes coups, mais Me» 

sur les personnes et leurs biens * tes promesses faites 
J renf'e Mn compte de ce département, en reconnais­
sance de ce qu on avait fait tout ce que tu avais deman- 
cle ; ton inteiiigerfce avec le traîtrePayan (i75) , pour 
la création de ton tribunal dohmge; la demande que 
tu lui fais de douze sujets capables de former ce tribunal* 
ta soumission aux avis de ce conspirateur : ton choix 
(approuve , a la venté par un comité complice de tes 
foreurs) de tout ce qu’il existe d’infâmes et cfe coqinnf

d^Sang’ OÙ toirt Jon co-mil# 
ZIZ t] d 1 ! ÜuUon sàuite des'ju'"ésj cette sauve- 
garde de la vie des citoyens, garantie pu la constitu-

* î , , ’ Ç1’ la [e.v°l<ion meme , et qu ' le destructeur de
1 ouiterh ar?gaiSe:üfOSa >-anai* altatlUdtr-: nue de témoins qui te condamnent!

crStinr {J ?NlaeS S°nV Mfënet > dans le plan de 
création (176) de ce tribunal, plan tracé par Payan ,
sanctionne parle comité de salutPublic (177) , et trop fadelement suivi par toi; plan qui a s e^P^patZ 
a laloidu 22 prairial, rejettéesur Robespierre, depuis 

mort ; mais dpnt les detfemviirs osèrent bien réelle- 
tnent , sans 1 initiative d’un décret de la convention , 
et au mépris de celui qui ordonnait b translation des 
prejfenns au tribunal de Paris , faire eux-mêmes à
%nnSele f eSSa-lj; tr°.1S shlïKUnes avant cette même 
«poque du 22 prairial ; pian dont voici, les bases atro-

* ^cser un tribunal révolutionnaire qui sié<w à 
» Orange , à l’effet (je jug >r les prévenus de rébellion
* contre-reyolutionunice des déparlemens de Vaucluse 

I » et des B eue h es-du - H ho/ie ;
» Composer le tribunal de six juges qui pourront 

» juger au nombre de• ' 1 1
a L’autonserà se diviser eri deux sections, en cas 

» de surcharge de travail ;
» Ce tribunal jugera révolutionnairement sans ins-

* huction écrite et sans assistance de Jurés •
' * te témoins entendus, les interrogations faites.

(i7T ) Vo\ex Pièces justificatives, n* CIX (i) 4 CIX (c), CÎX 
\ *7‘ ) idem-, n°. CIX {a). ■' W*
U?7)I<km, CIX (/).

• \...

a ' (»0 „
s les pièces à charge lues‘ L’accusateur publié oui,
» lé jugement sera prononcé. » r

Les juges nommés par le comité de salut publie 
sont Fauvetti, Meiiierpt , Roman-Fonrosa, Fernex, 
Ragot, tous créatures eu de payan ou de Cou thon.

Quelques extraits de leur correspondance vont 
établir leur moralité. \

Tes crimes , ÿlaignet , sont encore dans les lettres 
de ces agens de la tyrannie,devenus ausisi tes complices: 
ils sont dans celle de ce Viot, correspondant de Fou­
quier ( 178') , efc qui n’écrit jamais que pour célébrer le 
zèle et V activité delà commission infime ; qui, le jour 
même de la chiite du tyran annonçait le jugement, 
c’est-à-dire , le supplice de soixante nouvelles victimes, 
qui devaient être suivies d’un pareil nombre quelques: 
jours après, et qui appelait cela employer bien ses 
momens.

Ils sont dans celles d’un autre coquin de Talréas, 
qui ne reconnaît plus qu’une Sainte 3 la guillotine , 
qui (dit-il ) va grand train tous les jours , (17 9)*

Us sont dans celles A’Agricole- Moureau, qui appella 
épuration ce qui n’était réellement que le supplie® 
de douze ou quinze mille individus.

Ce frippon , dans une lettre a Payan, (180) , 
l’engage à tirer ^ àveca dresse , du comité de surveil­
lance du département de Paris ; àeLcys, une lettre 
dont il a besoin à Orange ; et il appelle encore cela 
se procurer une lettre! s

Veut-on connaître les- principes de ce Moureau r 
dévoué à Payan, qui l’était à Robespierre, et par 
conséquent dévoué a tous les deux ! Il s’expliqua 
ainsi sur les députés" opposuns au décret du 22 prairial 
(181). « Je pense que se méfier, ou feindre dq sa 
» méfier du gouvernement actuel, o’qst agir dans la 
» sens de l’Angleterre; »

Ce vil meneur de la société populaire d’Avignon, 
endoctriné parPayan et plein de la rage de Maignct,

(178) Foyeç Pièces justificatives, n°* CX (<), CX'yt* 
(V 79] Idem. n°. CXt.
(1H0) Idem- n*. CXII
Vil) lbid> ni' CXIU. (a) A,



C 92 )
envoyant, au nom de cette société, une adresse dont 

i! est ie rédacteur , a bien soin de recommander qu'elle 
soit soumise* auparavant au jugement de Maximilien.

CVsî ainsi que la Convention crut sou vent entendre 
le vœu des citoyens des départêmensiy quand elle 
ne recevait, sons ce nom, que le vœu d’une Jurie3 
oune.société populaire (182).

* La commission ( dit Moureau ) marche'bien.. 
2> aur douze accusés , neuf ont'été condamnés à mort, 
». deux a la déportation, un à six mois de deten— 

"V/z * » puis, de son ame atroce et sanguinaire il 
Lusse échapper ce regret (183) :

\ f Je croyais que, d’après 1 * décret du 22 prairial, 
» u avait plus que la peine de mort pour les 
» coupables c\e délits contre-révolutionnaires. ». 
^Dans une'autre lettre (184) : cet Agricole arrive 

Orange^ oh les choses vonflnçn..... « MeiUeret
* cî doman-Fonrosa (djt-il) sont d’excellens citoyens;
* Pour îuëes Révolutionnaires, ils né valent
* Poinf xatixetti et les autres jugé? de Commune-Af- 
31 J. on chie. »

IN ou vécu regret de Moureau (i85) !
tpbi Ffliivetti était malade ( dit-il ), il échapperait

* bien des coupables , et alors le but du gouvernè-
* st rait manqué........ Les premiers sont éscla-
* ves pus formes ; les trois autres ne veulent Vautres 
« larmes que \a • conviction 'de leur conscience. »

b-.conscience des bourreaux! , . s' ' .
pourtant la correspondance,des politiques 

ce Ta ne; ai gouvernement.
LVsf la mort qui veut créer une législation dans 

son emphe.
Smvoûs'encore Phonnête Moureau.
»’Je travailler (continue-Llï) à une adresse 

» cians Je sens aue tü me parles (186). »
i>ous,n« icièy.irons pas le langage tudesque de ces 

par tiares. ' " 1
__ y™’rason-de le dire (s’écrie Moureau) , et

; iïH) Picccs iustincacives , uî* ÇXUlUji.(585) idem- n.< CXtîl (a) C.
( .84) .Htm. n ? Cri F. A* 
titùj Idem. n°. CXIV. E. ,
<JÏ4} Lüm-n". CXlfC C. '

. ' • ’ ^ • , T>g.
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« ie le dis encore,si,au reçu de ma lettre, ceux qt*
M s’asseyaient à côté de Danton (image empruntes dma 

", ■ , o_\ Upcei'eassemblée ) nesont pasaiiUç*” ™Miqu, ^ «*W (188).,. .
bides ici :

, des .ntra»C*. que les Tallicn et commis ,ibÿ) vau 
» d raient mettre à la marcue i esçu ,
. Vouslevoy^z. cttoyens.c^medpm,^^ ^
de vos uiÿolen» i>.ocjn.a . pqriotes que leu s
doigis teints de sang les to.es tloS p- t

Courier, d’une vw
sUe'dqo) domiciliaire faite dans Av>g»p«, qunj£.ç-
dnitunearrestation.* çin’q cents Pe,sonnes .
^lians5 u"Luu“‘(^'f^reau, qui vient d’une 

Dans une au ic \ y y a‘vu la veille les flammes

i““scssï=s==:i
* o^'sfii'ïe's’ort que réservait l’ancien gouvernement

à tous ces expatrie?. r ;re une idée de ce
Il faut parcouru- encore,. pour ■ y

tribunal d'Orange, le& lettres ; >
héros d'Agricole , l’an

« lise plaint, cotant er . n s,, pkhu
»vées'par luman-bonrosa ^ occupe;
» de Mlmg, d f'f/nvil des préLl
» il esl quelquefois A a * 1. , ’ A / des preuves : il
» Gontre-révolutionhaiM-'b ; a f à Roman ; il le tou/-,
* inculque cette manieie de vov u

t - fhhtc d*Bsl^ititic * à dit d. jv*(ig7) Billaud-Fannnes cil parlaiude *.* J ^ .v ^ edec 
le scia Je la convention 1 >» Malheur a y. ■ \, » ^ yod cta-lt criminel
P lui, S'ils ac reviennent Pasdlf’S d’nft honnucloiu Us assaut
quand le hasard /uns avait p’aft- p°v 
de la liberté avaient proscrit ta tête •

(188) Fojei Pièces pistitîcauve3 »(n cxv* *
)i8f) îaem. n" c^xv. B.
(190) idem. 0° cxvi. (a) A. CXYi. (i’) A*
(191) Dem. n° cxvu.

' (i^i) {dm* a'.cxvu.u
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«cCrfk *» 
P^OT! (i93): ’ q"‘ CLr“ ^ raols atroces à

« Tu connais la posilion V Orcmge ; la guillotine e.f 
»j*cée clçva„! /am„n?^>on |ir’;t fe

* téte‘! V re,lde«‘.5 en tombant., l’hommase uuVlU
‘ l ™%%tïé%0a* mC“D“ P0ur de prai* a rnis

Ce JBenet était le cligne greffier de laramraission 
JXms une autre , ce misérable s'exprime avec œitm 

legerete, partage de Pignorattce féroce (104) •
« ^Encore un triomphe de la liberté ! ün ci-devant 

» praire passe sous mes fenêtres, en robe rougé escorté 
-par la gendarmer,e5 devine où va Je co£t
- Demain on en annonce sept ou huit ; après demain *
- RELAciiE au théâtre..,.,.. L’esprit’pubîicSe S
« dans cette commune. » 1 F viviiiw

Il fijut conserver tous ces traits à l’histoire . citoyens.
0 Cahgula! 6Néron! ô Tigellin! tyrans en 
Ijranssubalternes des siècles passés, consolez-vous dans 
vos tombeaux ; des ejifans qui durent .être ceux de h 
liberté, ont surpasse vos caprices et vos fureurs r

Cest peu ne tous ces traits, l’impression des nièces 
en feia connaître beaucoup d’autres.

Qui pourra , sans frémir, mesurer la profondeur d«
1 abîme que ces intriguas forcenés se plaisaient à creuseî 
encore , pour le combler de ruines et de cadavres J

^ U1 PQu.rra parcourir les caractères de sang tracé* 
par ces- mains encore-fumantes, par les Ju°e (u% m .

tous digues «n-rê“*
] ondans des deux freres Pavan , lous dignes exécuteurs: s 
ues volontés de Maignet 1 5 tj 1 tturs

\ os décrets ont porté des peines contre J’émim ation •
9«e .direz-VQus,, citoyens, quand la lecture dt 

cette mfei nale correspondance vous prouvera que la rag*

lT9î) Poyei Pièces justificatives-;, nf êxix,
(194) /.dm , np cxx. / '(
(içç) Idtm , 11“ cxxi. (a).

Idem, «* cxxi. (b). .
kir?) Idwtt , »? fX-XXl. ifh
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fie tous les faux révolutionnaires s’étendait sur les 
cœurs honnêtes restés fidèles à leurs foyers et à leur 
patrie; pour eur donner (disaient-ils) le regret de ■ 
n «voir point émigré. , 0

Vous faisiez des loix pour.punir le crime, et ces îoix 
dans la mam des scélérats, étaient une arme pour 
assassiner la vertu. 1. ■ ' 1
_ Il est des êtres pour qui tout est joie et bonheur; 
d autres pour qm tout est ennui, tout est tourment dans 
la feb( île publique. Le vis.ige riant de l’homme ver­
tueux, annonce que tout jouit amour de lui : le sou­
rire du méchant, que lotit gémit, que tout souffre 

Avec quelle funeste joie ces misérables secomplai- 
saient a multiplier les victimes ! Ecoùtez-les , citoyens.

* I>or,S(lu'on «Prononcé l’arrestation, de la femme
l feraimfeï °n rSÉra (dil l-',,n dVnx ) si «on mari 

uvr a partie. Le .conseil général et le comité 
» décidèrent a l’unanimité que Laroche ne serait point
* V" ^^mf donné.despreupes de bon citoyen)
- Mukre cette decision favorable ( écrit ce lâche èt \ 
» Payan ) sv tu a,- par-de vers loi quelque motif oui dicté 
! T *™'****>n , denonce-le , et ta .erras qïilpre ‘
* dra rang parmi ces MM. qui fgurent à la citadelle. 

jetait donc peu d’être sorti pur de l’examen d’uncon eil général de commune, i d’un comité de sur“ / 
veillance; la scélératesse, an désespoir d’avoir vu sans
à deux centfliePPÇr VoCC^TY™ cHme >■' ««âiilït, 
a deux cents lieues , auprès de la scélératesse l’esuoié

; de rouvrir encore les cachotsàl’iimocencc. P '
U la tri oies ! c’était pourtant à de telles ma iris mie de

faroudiesdecemvirsavaient confiévoice -.... ! u,
vils agens vomis sur la surface de la Rm .m
«ombreux et plus homicides . ces ir ‘
devorèrent l’Egypte, avoient 0 ■■ ' ’ , ^

. fout ce qui les erUourait. La >c 
pige, en dernier resssort de le 
monte et du savoir; elle co- 
bonnet rouge , breveté deciv î.

Vilement jsdo/inoii à son tour b 
aux contre-i évolutiorinairi 's’.
Quels juges, ô grand Dieu »
* ©huent emparées du siège de,, v/t ; ;



TSTous ne pouvons vous donner ici, citoyens, une 
idée de certains écrits qui ne peuvent souffrir l’analyse. 
Il faut les lire tout entiers , et vous frérriirez en les 
lisant, et vous nous plaindrez , nous , qû-e vous avez 
chargés de l’affligeant et penifel© emploi de dépouiller 
ces exécrables feuillets dégoûtaus .du fiel des furies 9 
et rougis du sang du juste.

On n’est pas étonné.,'sans -ontq, qu’un siècle pro­
duise un tyran, tel que ' Ccligula , tel que- îiobqspierre 5 
qu’il produise 'à 'côté de lui au phénomène monstrueux 
tel que 'Câprier ^ rnius ç; u’a la-fois et co mis,e d’uu gouffre, 
Slfasse sortirdc la terre tant de ruons ires qui lui ressem­
blent; qu’il place près dé ces monstres tant de complai­
sants instruuî-ïns 'dp leurs coupables clessoins ; c’est ce 
qu’on ne, p ut s’expfquer qu’on observant av et étude le 
ïUjécbamsine des deux puissans leviers qufcdonner^ le 
mouvement au y ,la crainte et l’espoir: la
crainte qui rend prodigue, de sacrifices août l’espoir 
laissé.-attendre l’indemnité. C’e'st à l’aide do ces.doux- 
leviers, dont nos tyrans savaient trop, Lien diriger 
l’action, qu’on a incarcéré uu dixième ■ : 1 L Républi­
que, et qu’on s’est servi de l’antes dixième^ qui, dans 
l’espérance d’échapper lqi méfié à Saclu iüe, a forgé 
celle du premier. Faut-il que cette seule idée, qui doit/ 
nous rârnener,ciîoyens, au sentiment de nuire latblhsse, 
nous àrrache un cri de pitié en faveur de ces iusirqpxeps 
du crime, dont la jterreura tant de fois trop violemment 
pressé le ressort ? Quel est l’homme sens/ibb qui, en 
détestant leurs fureurs, ne plaindra pas leur égarement, 
et n’éprouvera pas des paouveméns d’horreur de plus 
pour les monstres qui les ont perdus? La postérité , co 
grand jury des évènenv ns et des actions humaines, 
passeqi l’épongé sur beaucoup dé ces crimes comman­
dés à desé 1restaibles, qui ne leur laissèrent souvent que 
J’altefwnlivede l’obéissance on du supplîceaDaflts un tenis 
ou il est dangereux d’être vertueux, il est bientôt dan­
gereux de iu’être pas criminel : et le peu de ressortd’ame, 
une «laqvaise, éducation 5 une quarte plus ou moins 
tracée vers la corruption ; et la terrepr, l'a terreur qui a 
vu pltjis d’une fois broncher la vertu èii -même ; voilà 
l 1 qu vus-uns do pes m il U; a veux, quo l';u us 16-
riit ce noire Ministère n ms a loree a vous noue r. 
Aussi justes que laqjosté.riiéj-Vüus etiaiin^uer z ceux qui

»'o*t

($6)

"•-y

n’oiit cédé qu’à la contagion de l’exemple , de ceux ouï 
ont suivi les mouvemens, d’un cœur féroce; ceux qui 
n’ont été coupables que par le fait , de ceux qui Font 
ele d’intention ; ceux qui souffraient à l’être, de ceux 
qui 1 étaient avec délices : vous distinguerez enfin ceux 
qui , rendus à eux-mêmes, pourront redevenir bons 
et sensibles, de ceqx qui, plus criisjs encore par l’impu- 
nbe , icpioduiraient peut-etre un. jour des Car rie,'- des 
Maignet , des Lebon , des Collât, etc, (19b).

Mais si, par respect pour l’humanité , vous parden- 
pez I égarement ; par respect,pour la patrie, il fuit ôter 
a des mains qu’on égàra mie fois, les riioyans ;de l’êtro 
encore. Iles autorités constituées qui se sont enrôlées 
sous les bannières de la persécution, doivent-elles sié­
ger sous J étendart de la justice ! Vous ne voulez point; 
fi épuration à la Carrier, à !aMafgnefymsds vous direz
* ceux qm les ont servis , ces tyrans Vous abusâtes 
» de vos places, nous les donnons à de plus dignes ci-
* L’exemple vpus corrompit j iégénérez-vou«
» par l’exemple.» , 7 D h

( 97 )

ç

\

ïi sa dons ! Mai£net «'appuient, pour se justifier , sur les auto-
j à^ 18 ^is5nt avoir reçues ; mais iorsoucia justice hst à l'ordre 
Pie rcPubfi(lucitc* Bbfim^es investis des pouvoirs du pell-
\r ■ lcnt*lls moins justes que les tyrans eux-mêmes' Voici cè^ue 

^ ,a juridique

55 Irim° 1 * ^ 11 cst commis par ceux qui sont établis poun ré-
» LrT “ j,n.niCS et Pour protéger l’innocence.Un avocat général du
: rarrÿA,x’ > <*
v b.uchfrit env°y,er.“rU FaPe ) '«tle premier auteur de cette
l> ’ «-Q h‘?tonqx César Nostra tannn , «„ homme
ai dent et c In C*r^S ame, 1 am*nt fro/4 orateur que persécuteur ar- » vïa“‘tZr0 T elZ"u- Guérin ct'I,,J sout:'nveut que dt:, buiu 
» une fnio mor ?Ctej ' her“lc' Lc Prudent à'OppMe tronipé par « es ? ' ^“‘b'îcusedc Gulrin , tkm allai au rüi dcstroîl

François 1^7^ a,rcchcrchc ct la Potion des prétendus coupables.
» et S * ' Sir;<mr ' ?Trd* enfut *“ <'o»pcs. Iroppède 
« tué.., * « tçur tcjic , mirent le feu à tous les villages, tout fuo

» lernenf dc^aris ^fitpend°e7’* Sak ^ îuslice 5 que le par-
» wid* échauna ï, IP • 1 avo,catgér'éral ’ ct Hu= le présent dC Op.

, c ^ «
mrïLncyeCp. C*n*f. conr. les Ptupku:

(i



( *8 ), ' '
l?0üff nous ,'qul avons touché le terme de notre a ou*» 

loûseuse. tâche , ndus voulons encore laisser pour adieux
«es derniers mots aux tyrans qui nous entendent : *

t< T y rang vous eûtes tous la meme marche. V os 
1 3 premiers crimes furent ceux de l’ambition ; les dey- 

% niers ceux de la peur. On n’achète point sa sure te ,
* en multipliant ses victimes ; comme ou ne se delivre 
» point de l’épouvante en îa répandant. Tyrans , vous
* avez pu détourner , un moment , de votre personne , 

genX. que votre persécution força à s’occuper d ,eux-
* mêmes : dans l’excès de-leur misère , des hommes li- 
„ bres ont pu oublier, un moment , le som de leur li- 
« berté': vous avez pu,‘en les occupant a parer vos

' * coups , leur faire perdre les heures qu ils eussent em* 
pîoyées à les venger ; mais tout a son terme. La pa­

ts, iience n’est pas aussi infatigable que la tyrannie : H 
« le méchant ne se lasse point d’etre oppresseur la
w fus te ge lasse <Tôlre opprime ; et les cnaines et les 
« tortures et ie sang et les Victimes , tout retombea-la- 
» fois, et comme un poids , sur la iete du tyran pour 
*> l’écraser. »

■‘Nota. On tnVfah le reproche de n ^otr fait mm 
lion dans ce rapport, ni des cotomes , ni de 
lie du Levant, dont quelques morceaux se .ont trouv 
dans les papiers de Bobespierre. Je, répondrai au premier que je n’a«is jp»
pour ule guider dans une maticre aussi délicate et 
aussi'épineuse1 que celle des colonies ; que la Conven­
tion ayant d’ailleurs nommé une commision ad hoc, 
|’ai cru devoir renoncer à ce proje qui m o. ‘ a 
ou des difficultés insurmontables, ou un travail au- 
dessus de mes forces. Quant au second remocht , 
ie répondrai que ta Convention ayant ordonné le 
lemisV de 'toutes les pièfees diplomatiques au comité 
*.efD .uKp i’-iicni devoir nie borner a 1 anec-
dote*suivante dont quelques-uns'de mes collègues 
garantiraient , au besoin, l’authenticité; *
& L’ancien comité de saint public a tellemen -~ 
„li£TA 1., partie diplomatique et, commerciale 'deg 
onéralious à faire dans le Levant , qu’une immense 
ouafttilé de lettres de cette intéressante eprrespon an 
*Lcou>U$tiuOple et autres lieux , a oie•->* ‘ 5•».4 '

sachet, éparse dans les cartons que Roberûèrre avait 
enlevés du. comité. Quelques-unes de ces lettres dont 
si a été pris lecture, 'prouvent que les Anglais 11e dor­
maient pas, et travaillaient à rendre nulle1 notre in­
fluence auprès de la Porte.

On sait encore qu’a l’époque où les nouveau.^ mem­
bres du comité 'entrèrent en fonctions, ou avait fait ht 
decouverte d’autres énormes paquets abandonnés dans 
le coin d’un appartement, et dont la date remontait à 
plus d’un an; de distance. Au reste , Barère a répondu 
n avance à cette dernière inculpation , en disant que 
notre diplomatie. ne devait se, faire qu’à coups de ca- 
non j et ces pol itiques in mies n’ont pas senti qu’on ne? 
pouvait faire la guerre sans négocier en même temps ! 
Compiênt la France a-t-elle pu résistera tant de fléaux 
réunis ?

Je dois encore dire que lorsque j’ai désigné les co- 
rmles de gouvèrneinent comme complices de Robes— 
çierre et tyrans de première ligne, je 11’ai pas prétendu 
etendre ma proposition à tous les membres qui com­
posaient alors les deux comités. J’observe qu’il n’est 
!Cl question que de cette tnajorité , çoupaliie des 
lorreurs qui ont pesé si long-temps sur la République 

entière. Le moyen de regarder comme.leur complice 
L lionne te R. Lindet, cette ange de p'aix', dontlapru- 
t ence et la fermeté, dignes des plus grands éloges , ouï 
sauve le6a/*>mfo,ydes déchirerhens et des angoisses d’une 
guerre civile prête â y éclater. Je saisis avec plaisir 
celte occasion de rendre justice à un bon citoyen, qui 
s est exprimé quelquefois sqr le compte des scélérats 
voués à l’exécration publique , avec une franchisa qui 
Savait pas, à cette époque, beaucoup d’imitateurs.

excepte également les membres que des missions 
c oignées rendaient étrangers à tout ce qui se passait 
f ans cet antre de Cacas , où des monstres , décorés du 

L re “®tiieux de grands politiques , méditaient froide- 
mjant le meurtre et l’assassinat de plusieurs milliers 
fi nommes. La pairie pourrait dire de ces empyriques , 
comme 1 empereur Adrien : La multitude des méJs~ 
(fins m’a tué.

I
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■ PIECES JUSTIFICATIVES.

N°.T>
■ Iv

Lettre de J* P. Besson ? à Robespierre, soumettant 
au tyran une adresse de la société populaire de 
Munosque , district de Forcalquier.
Du 13 Prairial de l’an deuxième de la République française, 

une et indivisible.

rP'
M oi qui éclaires Vunivers par tes écrits, saisis 

dL ffroi les tyrans et rassures le cœur de tous les peu­
ples : tu remplis le monde de ta renommée • tes princi­
pes sent yeuse de la nature ; ton langage celui de l’hu- 

' manife • tu rends les h«mmes a leur dignité , çt ^fécond 
créateur , tu régénères ici bas le genre humain ; ton- 
génie et ta sage politique sauvent la liberté j tu ap—- 
prends aux Bran caïspar les vertus de ton cœur et 
F empire de ta raison , à vaincre qu mourir pour la 
liberté ét. la vertu , et à la France, jadis sijière et 
hautaine,à adorer Végalité.Ménage ta santé pour notre 
bonheur et pour notre gloire , c’est mon cœur pur 
comme le tign qui t’en conjure. Tu connaîtras mieux 
mes sentimens dans Vadresse de la société populaire à 
la Convention que tu voudras bien lire.

Salut et fraternité.

> I J. P. Besson.

P. S. Revois, corrige cette adresse que j’ai rédi­
gée à la hâte , et daigne faire connaître les sentimens 
de ma patrie qui t’est entièrement dévouée.

Ton digne frère m’a comblé d’amitié et de caresse* 
d ais son passage à Manosque ; c’est lui qui l’a sauvée, 
avec Rico/s j des injustices de lu tyrannie du Midi ■ 
il. s’y est immortalisé par sa générosité et sa clémence ; 
tu sens le prix de ccs vertus.

H



(loi) V «
Satisfais-moi d’une réponse; ta vertu soutient ma 

vie, et ton amitié remplira mes désirs.
- ( Voyez , èn outre, la lettre à.’Agricole Moureau,

faisant soumettre de même, au tyran, une adresse de 
ia société populaire éê Avignon , n.# CXIII. )

' \ n.° il

Adresse de la société populaire des amis de /« 
constitution de Caen , à Robespierre.

S A LUS ET II O N O R.
V p. > '• ' \

1 Salut à Vincorruptible Robespierre.
La société de Caen sait que le père du patriotisme 

était à son poste, quand il fallut défendre ses enfans 
du Calvados poursuivis par les stylets de la calomnie»
elle le sait........ et vient silencieusement ajouter une
palme à sa couronne civique.

Robespierre , ce nom quiffait ta gloire, ce nom 
qui porte l’effroi dans l’ame des tyrans , sera le mot 
d’ordre qui nous ralliera pour les combattre.

Nous ne prétendîmes pas le rendre plus célèbre en 
- te faisant cette adresse: l’entreprise étaitau-dessusde nos 

forces; seulement elle est le gage précieux de notre récon- 
naissanee, et le tribut particulier de l’estime publique.

Les membres du comité de correspondance. Signé 
Menas», président; Hardy ,vice-président• Victor 
Ü'xron , Lelarge iils et Beaunier.

Caen, ce 7 mars 1791.

N° I X I.
1 v f * , ; \ J ■ ' ,v

Extrait des registres aux arrêtes de l’administration 
du département du Pas-de-Calais.

Séance publique du 18 tKctmidor de l’an deuxième de la République 
français, une et indivisible.

Un membre observe à l’assemblée que , quoique le 
rcpréseatant du peuple Lebon ait lait enlever tous leg 
papiers , avant son départ d’Arrûs , qu7il avait dans le 
bureau qu'il occupait dans le loCal du departement, il y

( .T°3 )
a cependant été trouvé aujourd’hui tm papier dont Vu» 
des coins est déchiré, et dont ce qui reste est conçu en 
ces termes :

» Liberté, Égalité , Fraternité.
)■

li

î» Arras , Te 6 Germinal, l’an deuxième de la République française 
« gne et indivisible.

» Du 6 au 7. ^
» Mot d’ordre républicain, Pillage , Ralliement, 

» Horreur.
» Le commandant amovible dè la place d’Arras.

» Signé Francastel.
» Si je ne t’envoie pas plutôt.......... ot d’ordre, c’est

» que........ .eme je ne viens que..........recevoir. »
Au dos est écrit :
« Au citoyen Joseph Labon, représentant du peuple 

» près l’armée du Nord , à Arras, y»
Il demande que ce papier soit envoyé en original au 

comité de sûreté générale.
L’assemblée ayant témoigné, toute son indignation à 

la lecture de ce mot d’ordre, adopte la proposition. 
Signé Quingnakt aîné> substitut du secrétaire- 
général.

N°. I V.
Dans le nombre prssqu’infini flagorneries adres­

sées à Robespierre, on nous pardonnera sans doute de 
ne citer qu’une pièce ou deux du genre indiqué à cet 
tuichoit du rapport.
Extrait d’une lettre adressée à Maximilien Robes*, 

pierre , datée de Vesoul, le 11 Prairial de l’an 2..
Représentant,

Vous respirez encore pour le bonheur de voire pays, 
en dépit des scélérats et des traîtres qui avolent juré 
votre -perte. Grâces immortelles, en. soient rendues à 
VEtre-suprcme qui veille sur vos jours : il sait qu’il sont 
précieux à la patrie, et veut que vous rie cessiez de lui 
consacrer vos travaux et vos veilles, que lorsque la liberté 
n’aura plus d’ennemis. Voilà votre tâche écrite dans les 
livres du destin s elle est- digne de votre grande Ame,

H 2-



; ... ( io^)
Puissent ces sentîrfrens, qui ne sont que l’expression 
faible. d’un cœur pénétré de'Reconnaissance pour vos 
bienfaits, me mériter quelque part à votre estime, etc.

' Signé H. * * * j.

' Autre lettre à Robespierre.

Digne représentant du peuple, quels travaux im­
menses, quelle mârelie rapide à l'immortalité! J/hîstoira 
ns peindra jamais .asséz pârfaiiemenl tant de vertus, de 
talens et de eburage.

J’en~ rends grâce à P Etre-suprême, il a veillé sur 
tes joiîrs. ^

Signé St. V *** aînée. -
Ge \ Prairial, l’an deuxième.

. y, s
Députations des sociétés populaires de sections 

envoyées à Robespierre.

Section de la Fraternité.

Le ? Ventôse, l’an deuxième.

Société populaire.

Tarirait du procès-verbal de la séance de ce jour.

La société arrête qu’elle nomme le citoyen Lebout 
commissaire à l’effet de se transporter, au nom delà 
société , chez le citoyen Robespierre pour savoir de ses 
nouvelles^ Pour extrait, signé Chrétien , secrètai/v.

' /
Section de la Fraternité. ‘

Le 11 Ventôse, l’an deuxième.

Société populaire.

je trait du proces-verbal de a séance de ce jour.

La société arrête qu’elle nomme le citoyen Fre/niot 
commissaire afin de se rendre chez le citoyen Robes­
pierre pour savoir de ses nouvelles et lui en rendre 
tmnpte, Four extrait, signe Riyauit , secrétaire*

r '] \ ' y ' ’ ( 5 ^
Section di k’Usïsi

Jlirait du registre de s délibérations de la soéiéiê 
populaire. Présidence du citoyen DalTOUX.

séance du i9 Pluviôse l’ân deuxième. .

Tj ’ assemblée-générale àë ladite société , sur larati - 
Pou d’un membre qu l'annonce que les citoyens Robes- 
rRrre et GoùtHon sent malades, a arreté qu’ql 1 e nomut® 
f • • . dînff.v.r,-^ de la santé de ces deux

ci"r,,Uia,: Minet et 
’jjucks , et qu’ils së transpop lèvent au-domicile- rte ces 
deux re présent ails , à cet effet, et ûenm-ont compte a 
la société de l’état de leur santé qui dot etretk^ 
à tous les bons républicains. leur extrait co onn 
tigvé, DarROVX , président £ Cnambre , sceretau t)o

Section des Piques.

As semblés de jcuut répiiblicü ms »

LSI?, jour ds Plûviôàc , l’dri deuxieme.

tes Jeunes citoyens,Orr/V» Mouche sont députés pour
s'informer de la santé ducifqyen Rooespierre, ac~

“A ,c de rdtovèu Petit ét d u Citoyen Per; ier quicompagnes du citoyen js.j j . |( . ^ .
v'i’yt ’■»•*,*« p>-

et républicains. Signé, Cextkl, 

président ; Girarb , sécréteur;.

w. 3. On trouva sur ün-ÇotU mot-cétm ie H?!?' 

îa note suivante :
’ Une députât î su de la sodé té populaire du r^MPtï, 

combosée' de six membres, veveiiis des pou \
ptésentéü pour . ;Vprésentée' pt -

Üa citoyen Robespierre, dont elle a abpm, 
U maladie par un de ses membres.

dp i’*. U 3



( io6 )

Y I,

' XSTTRS de la soeiété populaire des JUcotzifg 
de Paris , à Robespierre•,

COMITÉ DE CONSTITUTION.
ov>. É. Citoyen,

Vous êtes invité de vous trouver, samedi prochain , 
à 6 heures du soir , au comité de fconstdn.ihn . élu 
aux Ci-devtat Jacob.ni.St.-Honoré, pour y u,sruter ou 
vmr dtscter les articles de lu constitution don. voua 
«tes charge.

Au bas est écrit : Le citoyen Robespierre surfe 
corps législatif.

Paris, le i8 Février 1795.

xl y i r.

Dons une lettre timbrée et datée de Tours îe 
germinal de l’an a, on lit cette phrase: «Admirateur 
» des falens du généreux Robespierre, etc .prêt à 
* verser tout mon sang plutôt que de voir porter 
» atteinte à sa réputation, etc. » P

N.” VIII.
Lettre de Phil. Brincourt à Robespierre.

Citoyen représentant,

Je m’adresse à vous avec la confiance que m’insoira 
votre patriotisme. 1 msPir®

La pétition dpnt je vous joins copie parviendra est 
meme temps au comité de salut public : la vérité en 
son contenu est, attestée par les autorités constituées. 
fondateur de la République , 6 vous incorruptible 
Robespierre , qui couvrez son berceau de réside de 
votre eioquence , lûtes qu’un soldat qui brûle delà 
oefenure et de combatte les satellites, des tyrans,
î?e restR T)as,P!US ion^^msdans l’inaction, plus at- 
Ireuse pour lui que la mort. '

1 olre équité m’est garante que ma pétition , soutenus

( 167 ) •
Votre appui , obtiendra du comité nè salut public 

lin accueil favorable. .
Agréez d’avance, citoyen représentant, l’hpmmag# 

de la reconnaissance de votre concitoyen.
' Signé Phil. Brincourt.

Sedan, le i? Août 175p

F. I X. -
Mattrait cPun mémoire adressé au citoyen Robespierre,-, 

membre du comité de salut public, et député à la con-* 
mention nationale, par le citoyen Dupont, ci-devanl 
commissaire des guerres , employé dans ie départe^ 
ment du Nord.

Robespierre , républicain vertueux et intègre^ 
ferme appui et colonne inébranlable de la, République 
française ,une et indivisible, permets aujourd'hui q u'urs 
vrai citoyen pénétré de tes sublimes principes et rempli 
delà lecture de tes illustres écrits où respirent / • pa- 1 
triolisme le plus pur, la morale la plus touchante et la» 
plus profond», vienne à tontribnnal réclamer la justice 
qui fut toujours la vertu innée de ton ame : je fus nom­
mé commissaire des guerres, il y a deux ans 5 j’en ai géré 
les fonctions pendant i5 ou 17 mois à-peu-près ; mais 
l’envie qui se plaît à répandre son venin sur les hommes, 
et qui" eni ploie souvent les armes de la calomnie pour les 
terrasser et satisfaire par sa noirceur et son atrocité,est 
venue m’arracher d’un poste queje remplissais avec pro­
bité et intégrité.................:.......... Des médisuns ou dey
envieux de mon sort ont trottapé sur mon compte L’opi­
nion du représentant Guyot quia prononcé ma destitu­
tion , fondé sur mon défaut de connoisssance dans ma 
partie. T u sais, Robespierre’, s’LL faut être un Voltaire, 
un Rousse.\u , un Racine , un Robespierre enfin , pour 
exercer de pareilles fonctions. La vertu la plus néces- 
sairet pour gérer fidèlement cette partie, est, jé crois ,
d’être probe , intact et honnête homme,.............

- Je t’invoque, citoyen représentant, au nom de cet Etre- 
suprême dont l’auguste Convention a reconnu la gran­
deur et l’immensité des pouvoirs, dont les chef-d’œuvre* 
et les merveille^ de la nature opérés chaque jour par son 
inüue»co divine , attestent l’irrévoàable existence \j»



ÏÜO
t*bivf!çtie au non de la justice dont tu Jus d~ns '-
temps leptus zélé ds,sd?/sns.euns '• rends A l ! '
!‘âm"le servir: utilement. . .*
?•* es ljU33t s renfrer cfatis mon premier poste ni* ’ 

«WM «.fermées , m „>a ,J ,’s i" 
repemir de bieiubir. ^oeDupont. 1

A CWr j le 2. Mt'*si(3or, l’an deuxieme.

XN°; x

£ / fr„F'. . } *avteur de pifs irurs ouvrages de 1/tÜ
t'îé l̂ Y2C'cp<;liU'!ue '> au citoyen llobespierrëdé* a le% Convention. „ L >

Cj £ X O 1 E N I ï Gî T'E IFR

Confiné ait pied des Alpe/, dans un hermine 
philosophique ou p» vus au sein de nia famille üv|i 

' “ • otn 0lt-s ’ u ues ^isirs doux à mon cœur, je suis
oej>uis 4 ans, av< c une 1-udre H secrète inquiétude , les 
.îoneuses deshuées de ma chère patrie , souvent te J,S
«Y r ]f rmV *““* ’ ^ m’occupe parfois . avec le 
piu^vii interet, de ceux d’entre mes concitoyens oui mo 
semblent le plus destinés par la nature à défend relhrmi 
nous la belle cause de la philosophie et delà libellé, à ce 
^Robespierre vie,, t souvent fixer ses regards. ^ coh- 

■ l. n{“e e ses, beaux discours prononcés à la Coh*
Y 'T’ m é-nn! *itendré VU-»e pour sa 'peA
fon.ie.quç je ne puis resis te,;.au plaisir de hi lui témoin 
£v<vyu,,ourd hui que je me trouve à Paris. où iesuis an- 

de ' • aAPubliq«e. J’aimi à croire
’ „r 1 ;Sn -rsecr"- <Jesf pttfondos
■uceptionset une éloquence vraiment républicaine,^

«u^iaumabie par sali caractère, qu’il me p»raUad’rn>~
ZeWr'l** 6nS^* /lnYile?t- rout mon cœur à faire 

m .. .. uon esprit un aussi noble usage , et je lui
. _ . , _------------<

Ç i jJai pu par egard j our des citoyens oui peuvent avoir été sé-
:'uXn’s T^tKObe^n‘ ’ nc Avoir Zrl Z, Lt
C réticence ■ 1 I r ‘ 1 lir ei’tH'ousia.siiie ou par fo^blesie* '
T;1 ^t ccncc X* î *tre blatnce , les nom restant sur L •; o-iun Vue fc,‘,Bra" ' ’ '"'Tabliation cfuFac»u,T t'A*
2ï'£^m"S:a “»*«'> ** '-ï «W» ' •

( ■'OQ agarantis d’avance la plasW^P^f»^
l’homme de bien, sa propre estime,
les geos vertueux et eo aires bontés , et je me

Je lui demande 1 honnen de faire avec
fm,e f jeéaiJnUe. M*
ses vertus la coma (me chose qui me serait
T eveesesl^il lui plaisait de m’indiquer le jour et 
bien agréable , s “ ‘“.V senter chez lui , ou leliéu 
l'heure ou K.?™"™,. £s momens me semblent 
S’h-Sr; que‘je craindrais d’en abuser par une

Y"“reux citoyen, mon tendne hommage 
et mps civiques salutations.

Paris , le 10 Août l’an deuxieme.
N». XX.

citoyen V“* i Robespierre
L’iSarrnàcUB« réputation qné vojisvou^^e,

faite par vos actions et part pénerzie'iPun ancien
français qut rémut%s‘ffrs tems V la 
Spartiate ou d un < Athénien ; d’un en—
Républiqire , fd“ spolisme d’apôtre do
Demi déclaré du tyi^set c F. ment sensible,
Ja liberté ; <"Kinp ^ I0/7 réfutation sur laquelle vos 
huwum et bienfaisant y TLPU 4 , ; t;t J0ulte , ip’en-
ennemis même n’^eviun pas M, d.elllvetien pai>-
courage a vous demanoer \un • d’exercer un
tiçulier pour vous lourn" u ■ - j . 1u qUisemlilént 
acie de cLirité envers un ,,\ ma,bcur ;
nés exprès J»Mi W_ homIlie hoAiête, boimeto 
mais , maigre sa ,lllsl ' ’• . ® Si vous consentez
homme |[ n mindiquer io jour e.a m’entendre , veumex. i
l’heure auxquels je devrai meiciu ic. réservés*

Signé V*** , ancien inspecteur des dr
Ce 5 Février 179:.

Tï«. XIT.
Esrtrait de la lettre de CS% à Robespierre. , 

Crrora „fondateur de la République française , 
Vemielicz ? je vous supplie,d un jeune omme



( ir© )
quatre-vingt-sept ans de vous féliciter sur ce airîî » vu e, lu 4* ns 1b Moniteur , votre discoursetfefi 
que vous avez fait prononcer. Je vois encore celui que 
Vous ayez fait le jour de la fête pour l'Etre-suprême • îe 
ne croîs pas qu’.I y ait dans ce monde des personnes 
“ssei! niantes pour ne pas applaudir eSI 
coimneuu chef-d’œuvre fait par un homme deltien 
que ont bon citoyen et Vrai républicain doive suivre 

• * ' * ■ Je v0us regarde , citoyen, comme le
Zer7SfchEtrC 't6rnel n°™ a Pr0mU P°Ur réf°r~
mer toute chose ; je vous prie d'examiner bien 
Choses cpn se passent contre voire volonté... Pardon- 
liez j. vous supphe, a ce vieillard la liberté qu'il 
prend de vous interrompre par sa faible plume • soyez 
g-rsuadeque son cœur est véritable , qu’il a remercié
hZreurZrCOZeT V°S/0urf- Hélas •' qu’il est rnal- 
“f“reux pour des hommes justes d’être obligés de
craindre aes scélérats: je prie l’Etre étempl de les
ïlVer^,Iner .» V 11 en. Pas laisser un sur la terre : qu’il 
ïî J ait que de bons citoyens et de véritables rénunli 
«...s pour lui rendre le culte |ui est dû. S la 
grâce que je lui demande, ainsi que votre conservalion et de celle de toute Rassembles. volre ““»eiva-

" Signé C**,,
A la ville débuté , ci-devant CJiâteaut>ierry , ce 3o Prairial.

N°. XIIÏ.
Extrait d’une lettre du citoyen J** à Robespierrev

i'Jîf.'î15 •«évolution, tues ,m des hommes quo 
J ai le plus estime , et mon apôtre , parce que tu ,!
voulu constamment le bien. Juge L pht?.,’, do2t 
je viens c jouir , lorsque des personnes à niiiiVx-

n^-.5T afn’:rali“' poiir *•« >' * ‘«o» VàZ, t <!o le voir, de t’entendre, m’ont as- 
suré que la reesemWance enfe noue deux étjkïn. 
faute, jusqu’à me dire: . Tu poux po tr/ZT- 
W plein., te garde-toi dans ce miroir. » Je rougis de 
•8 ressmnhler que par le physique au co-ré Sra! 

«enr et b.enfaneur de ma patrie. Mais si la*m,litre
*t a refuse Iongenie,tes ttdeus et tes vertus sublimes ,

bf

(III )
j’ai senti toujours la dignité de mon être : j étais né
pour la liberté. . .................. '*',''**•*

Adieu j Robespierre , adieu monjrere.
Signé B. J**.

Toulouse..'...... le il Messidor, l’an deuxieme.

NJ X IV.

Lettre de DJ* à Robespierre.
C’est un citoyen admirateur de vos vertus et de 

votre patriotisme, qui luj-mème est et se fera toujours 
gloire d’être dans vos principes , qui prend la liberté 
de vous écrire , et de vous prier , en cette qualité, de 
vouloir bien lui faire l’honneur de donner , sur les 

fonds de baptême , un nom si cher à la patiiequ est le 
vôtre, et qui a défendu l’innocence avec tant d’énergie, 
à un innocent qui me va naître et que j espère élever 
pour l’état, sous les auspices d’un parrain qui a donne 
tant de preuves de sa capacité, de son patriotisme, et 
enfin de toutes les vertus1 que l’on peut attendre du zèle 
ét de la probité d’un législateur incorruptible , yt dont 
le nom est et sera en vénération dans tous les siècles 
présens et futurs. J’ose espérer cette grâce du restau­
rateur de la liberté française , et c’est la plus grande 
marque que puisse donner un ami de cette liber!» à son 
concitoyen , de qui la reconnaissance égalera les sen-» 
timens de fraternité.

Signé D«** membre du club des Cordeliers 3 
et marchand mercier.

Paris, ce 31 Janvier 1791.

AU t RB, de j. MJ**
Ganges , le 14 Messidor , l’an deuxième de la République, 

Française , une et indivisible.
Jacques 1V[J** membre du directoire du distiict 

de Montpellier,, département de l lîeiaut.
A Maximilien Robespierre , membre du comité 

de salut public , auteur du rapport du 1 b Florta .
La nature vient de me donner un fils ; P ai osé le 

êharger du poids de ton nom. Puisse-t-il être aussi utma

/* ' ) )
h • 0-d , ,, - •. C "ÿ . ; ;'
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et aussi cher à sa pairie que toi ! mes voeux.... 
vœux d’un père ne voyant rien au-delà.

Salut et fraternité. Vive la République !
Signé J.s Mi.***

F.0 X Y.

Lettre du citoyen Dathé à Robespierre.

■ . J.oigny , îe Brumaire, an deuxieme de la République 
française- , une et indivisible.

i
Citoyen,

Je t’ai vu , l’année dernière à côté des Mirabeau, 
Pélion et Rœderer , comme défenseurs du peuple fran­
çais et pères de sa liberté ; et dans ce moment, je ne 
vois plus que toi resté sain , au milieu de la corruption 
depuis l’époque cle notre heureuse révolution ; et dans 
ce moment , je ms suis dit à moi-même : Robespierre 
a toujours été et sera regardé dans les siècles futurs 
comme la pierre de Vangle du superbe édifiée de notre 
constitution.

Plaise à Dieu que pour finir ton ouvrage , tu ne 
confies qu'à toi-même Vexécution de ton plan et de tes 
desseins. Quoique ta modestie rejette avec mépris tou­
tes louanges superflues, reçois ces vers produits parles 
séntimens d’un cœur républicain, vrai et sincère :

L’amour de la vertu et de la liberté
/ Te fit'mépriser l’or , pour sauver ta patrie ;

Contte tes faux collègues, soutint avec fierté,
Lcfatoits sacrés de 1 homme , en dépit de l’envie. *

Signe D A T H æ, ancien maire de Vermanton 
en Bourgogne.

f u t r e L e t t r e du citoyen P.

Paris , le zC floréal de l’an deuxieme.
Admirable Robespierre 3

Flambeau , colonne, pierre angulaire de PéHifce 
de la République,française , salut. Je ne suis qu’uu 
simple individu qui relève d’une grande maladie • v,t

, • dans

' ■ ■ .. q ( IM )
dans nv's rêvas , l’ardeur de m a p-.fnoJsme a pT/0qÜI*t 
daus uk<u i n igiaàiion un moyen dè défms ■ conir nos 
emi finis qr- je regarde' comme inhilliMe et cap 
de l s reuvers r ou de 1 -s arrêmr sur <-.nl , sur-tout 
dan* I s co.noms sur mer. Comme j’en fais uu secr, t...y 
( L’ iuteur s -borne a deman lqr uu rendez-vous a .Roi- 
-Bospierre pour la lui eonmmmquer. ) •

Signé P.*'**
Y X Y X; Y

Lettre du citoymlax B*** à Robespierre.t

Paris, le s Thermidor, an II de U République, erc»

'?.? »e.appelles, mon cher Robespierre, du ni 
que j avois a propager tes lumières. Tous tes plus ben,,™ 
ouvrages sont ^ en entier , dans mes journaux et Z 
nom est répété mille fois dans mes treize Admet "Z 
Mutmnncurcs. Je n tu point changé , ja sui, toujours 
le même , et a preuve. urur*

Robespierre ! te le dirai-je ? Le malheur et l’indWn.
cè m accablent. Je voudrais te voir , te i>ari>*rpousseras-tu de «in sein ? Non, ’Ïiïfo’p Z' Z 
triotes; et ace titre, jepuis tout obtenir de toi. L,£'„ 
peut-etre que je t apprendrai ce que tu ne sais pif
oè tapSlimi11iw IOi “r4ir I'u u're « k .uon'ieal 
ou jc pourrai t ouvrir mou cœur.

, I ' SignéTt* B.***
P. S. Tas mou mémoire au comité de suiut r.V « 

)e t’en prie.
x v x r.

L**tr9 du citoyen G.*** à Robespierre;

Pah* , le 18 Jtaiu, an II. de la République, et*.
rédacteur en chef de l'article Convention 

nationale du Moniteurt

Au Citoyen Robespierre,

Citoyen 5 plusieurs personnes m’ont f-uVr.ît-.f 
«tue votre motion de dimanche dernier ne t,

GW

» /
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prescription générale des feuilles publiques. Quoique je 
ne puisse croire qu’une feuille aussi utile que ht noire 
puisse avoir été l'objet de votre proposition, au moment 
où des lettres des commissaires de la convention attes­
tent qu’elle a principalement et essentiellement contri­
bué a éclairer,l’opinion d’un grand nombre de déparle- 
niéns sur lérévqiution du 2-juin , je yqps prie de ma 
communiquer fraternellement les repêches que vous 
pourriez avoir à nous faire.-Souvent on attribué à l’in­
tention ce quin’appàriient qu’à l’erreur. L’écrivain la 
plus dévoué à.la cause du patriolssjfie est sujet à être ac­
cusé 5 souvent on le soupçonne pour la plus légère omis­
sion , pavcequ’omie songe pas combien il est difficile 
qu’un travail aussi rapide et aussi compliqué que le nô­
tre , atteigne toujours une entière perfection, sur-tout 
lorsqu’avee des matériaux immenses, ouest forcé de 
in circonscrire dans les limites d’une feuille d’impres­
sion. Il n’y a que deux piois qu’on avait l’opinion qu’un 
journal devait également publier tout ce qui s’est dit 
«tans une- séance pour et contre; en sorte que ndus 
étions forcés , sous peine d’être dénoncés , sous pel re 
tle perdre la confiance de nos abonnés, de publier les dia­
tribes les plus absurdes des imbécilles ou des intrigant 
du côté droit. Cependant 'vous devez avoir remarqué 
que toujours le Moniteur a rapporté avec beaucoup 
plus d'étendue les'discours de la Montagne que les au - 
rires. Je n'ai donné qu’un t court extrait de la première 
accusation qui fut faite, contre vous , par Louvet ,4tan­
dis que j’çtiinséré en entier votre réponse. J’ai rappor­
té- pvqsqu’en enberlQusdes disc'ours qui ont été pronon­
cés pqüt la mort du roi,et je ne citais quelques extraits 
des autres , qu’a a tant que, j’y étais indispensablement 
obligé/mur conserver quelque car ae lève d’impartialité. 
Je puis, dire avec assurance que la publicité que j’ai don­
née à vos deux discours et À celui de Barrère, en en­
tier , 11’a pas peu contribué à déterminer l’opinion de 
Rassemblée et celle d. s déparlemen*. Nçps avons pu­
blié Rappel nominal de celle délibération avec la 
plus grande é Pi a; dut . Tl nous a occasionné 6000 
livres de du;h ; et vous avez dû remarquer que ce 
travail, frùîrtta Mes veilles, a été rédigé clans le sens le 
plus pur, d qaù toutes les opinions qui c911cluonn.it à la 
inori d.w ty ran cut'élé mises dans leur intégrité. Personne

( 1U )
ne contestera non plus que le Moniteur n’ait rendu les 
plus grands services à la révolution du lo'âoûl. Depuis 
plusieurs mois je fais les plus grands efforts pour dé­

truire les présentions .qu’auraient pu çxciter contre 
nous quelques.séances retouchées par Rabaud-Samt- 
Etienne , l’hiver dernier et pendant mon absence. 
ILest-connu que ce Rabaud n’a été attaché que pendant 
trois semaines au Moniteur, l^ ous l’eu avons exclu 
ainsi qu’un nommé Mis , qui, rédige actuellement la 

x Républicain , et nous allons^ changer de rédacteur 
pour la partie politique. Au reste, il su IM 1 de jeter 
lin coup ci œil sur nos feuilles , depuis un mois» 
pour voir qu’il n’est aucun journal qui ait plus con­
tribué a culbuter dans l’opinion les i'ntrigans dont 
le peuple v.a faire justice. Aussi avons - nous déjà 
perdu mille Abonnés dans le Midi et dans la Nor- 

* mandie ; aussi a Marseille a -t - on d’abord arrêté 
à la poste, puis brûlé le Moniteur en place publique.- 
D’après cela nous croyons avoir quelque droit a i’iu- 
duigence et même a la protection des patriotes.

Signé G- * * *.

N.° XVIII.
, . j

JLkttRC du Citoyen D * * * a Robespierre.

Carismont, ci-clevant Saint-Aignan, le 11 Prairial,
1 an ateuxieme ta Képûblicjue Française.

L’a* nat * * * provisoire du district de Carismont, ci- 
• ' ' * devant Sainl-Aignan , v »

Au citoyen Robespierre', représentant du peuple, 
membre du comité de salut public.

J’ai été saisi d’horreur en apprenant les dangers qUtj 
tu as courus : rassnre-toi, brave1 républicain P.Etre- 
suprême dont tu viens de prouver l’existence , veiller 
surfes jours-; ilsseront conservés malgré tes ennemis 
nombreux , et Ja République sera sauvée. v 

- On l’a tendu ,m piège en t’offrant pour demeure 
Jepauis oâtixmul : garde-toi de l’accepter. Ou ne peut

l a
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être ami du peuple et habiter un palais. Il est d’au^ 
très moyens de conserver tes jours. y - ,

Signé D ** \

XIX.' .

Lettre âa citoyen D ** à Robespierret
Paris j le 14 Messidor , l’an II. de la Republique , etc-.

~ : ■ Vv/ . ’ ; ' T i

Citoyen ,
" ■ ' • -y ' r’.- \ . / , v . . N

I/’adininistratioïi du district de Grandvillïers, dé­
partement de l’Oise, m’a nommé commissaire pour 
présenter sa pétition au,cot. ité des subsistances^, dont 
ce district a un besoin des plus urgens. Je n ai pas 
hésité à accepter cette nomination et à faire ce voyage 
pour coopérer , autant qu’il est en moi au bien géné­
ral et dans le doux espoir de revoir en toi un ancien 
camarade de classe , dont mon cours doit s’honorer et 
dont en mon particulier je me fais gloire.

Tes efforts pour le bien public dont tu es le vif ami 
et dont les ennemis ne voient en toi qu’un zélé per­
sécuteur de leurs "vices,-ont fait craindre pour tes jours, 
et tu deviens, dit-on , peu accessible dans ce moment 
©ù tu cours des dangers, npn pas par crainte , mais par
le désir , je dirai même la nécessité de conserver à la 
patrie son plus ferme soutien.

Robespierre , tu ne refuseras pas à un de tes plus 
vrais amis le plaisir de te voir, et procure-moi cet avan­
tage : je veux rassasier mes yeux et mon cœur de tes 
traits ; et mon ame, électrisée de toutes les vertus répu­
blicaines , rapportera chez moi de ce feu dont tuembrâ- 
ses tous tes bons républicains. Tes écrits le respirent ; 
je m’en nourris ; mai» permets-moi de de voir.

Ton ancien camarade déclassé ,depuis Tréguiec 
jusqu’à Hériveau.

Signé JD*? , d’Amiens.

TK XX. r ,

ZéTTRE deFeys et Rompillon à Robespierre.

Saint-Calais , le 1S Nivôse, l’an II de la république, etc.

Ses sans-e.ulotles Peys* et présiÆent et
secrétaire du comité ^de surveillance baint-Lariais.

Au montagnard Robespierre , représentant du peupt® 
et membre du comité de salut public.

Robespierre , colonne de la République , protec­
teur des patriotes , génie incorruptible , montagnard 
éclairé qui voit tout, prévoit tout, déjoue tout, et qu on 
ne peut tromper et séduire, c’est à toi, homme cloquent 
et vraiment philosophe, c’est à toi que s’adressent deux 
hommes qui, sans avoir ton génie , possèdent ton ame 
toute entière,. Viens au secours des patriotes de oaint- 
Calais. L’or , l’argent , les-assignats , les soupers , la 
plus basse intrigue, tout est employé pour les opprimer 

' et détruire la société populaire. Le triomphe des întri- 
gafts des égoïstes , des modérés est assuré ici-,si tu es 
sourd à notre voix. L’oppression des patriotes est com­
plète j si tu ne viens à leur secours. Ecou te , voici aine 
preuve de ce triomphe , de cette oppression , de 1 in­
trigue et de la séductions. "

Ta/lecourt, le contre-révolutionnaire Talîf court , 
déclaré suspect, et en état d’arrestation , et qui par la 
fuite, a évité l’incarcération,est élargi provisoirement. 
Les deux,frères.de ce contre-révolutionnaire, en fuite, 
et par conséquent réputés émigrés , ont surpris la re­
ligion de? deux patriotes , sur la fois desquels Garnier 
de Saintes a prononcé Un élargissement provisoire.N ous 
pensions qu’au moins , avant tout, lecomité de sui v< il- 
lauce aurait dû être consulté. Tjb. raison et lu loi von tout 
qu’aVant un jugement, meme provisoire, lesdeux part ies 
soient entendues.Quel effet doit avoir la loi révolution—

(ix?)'

(*tt**') Le dévouement de Peyf et Rompillon leur a valu 1 inscription^ 
sur les listes das élus <1* Robespierre.

JL, u
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r.mr ? Fsf-ce de condamner les opérations ries comités 
/ dé survol! Sauce, sans les consulter ni leseritendre* If on 

nous né le pensons pas ( car autrement ii faudra aban- 
donner une fonction qui ne servirait qu’à, rendre cou-. 
pd;.k; çeup qui I exercerait avec le plus grand, zèle et la 
plus austère intégrité.
. Quoique'! en-sont .cet élargissement provisoire, qpi 
a s ru pi i,> cç comité, lait le triomphe et la joie des riches, 
clqs ennemis de Pégalî lé et du saii^-culot'ismé, Tallecourt 
ai epa ru triomphant, orgueilleux et menaçant.Queceux- 
la , «it-011 y qui ont fait incarcérer : prennent garde de 
1 etre eux-mêmes'! -
■ Qu’induire de cejarigagedçnt rit un èans-culoltcquï 
a jure üe vaincre on de périr pour :1a république ! C est 
qu’il y a Je i la montagne et laplaine ; c’est qu’il ne 
tant rien moins ici que des, jçurnées pareilles a celle 
oes pi mai, i el 2 juin , pour déjouer et r.ompre les 
complots pair io t ici d es .Mais malheureusement le peuple 
Calésion n est pas à la hauteur (1 repeuple Parisien et 
douze à quinze hommes sei/Jejnèutsur lesquels tu peu*' 
compter y comme sur toi-mimé, composent tôt la mon­
tagne. Le reste est trompé , séduit, égaré, edrrompu , 
entraîné, et l’esprit public perdu par ifor et l’intrûme 
des honnêtes gens: enfin lapiaipe de Saint-Calais nous 
persécute comme la plaine de la Çqnverttion te perse* 
cuta j toi , Marat et autres montagnards.

çe inoyen de hdre triompher les patriotes et la sn. 
*/ele y, est dans les mains dju représentant qui doit venir 
ïipus épurêr. Il doit ne 'connaître, ne voir qu'elle, vus 
rnanger qu’à lit fable des sans-culottes , ou ne manger 
chez personne?. Tous les riches sont ici les partisans de 
Tallecourt,, qui est riche ldi-même.L’épuration, bonne' 
ou mauvaise, dépendra de'cëux dont le représentant 
s envïi oimera. Il doit écarter de sa personne tous 'les 
riches. Le triomphe de Tallecourt leur fait, dii-ou, 
jormer des vœux pour que Garnier vienne ici. Pour 
nous , vienne qui voudra , la moniagu ch Saint- Calais 
J at terni et necraint rien, pas même les préventions, qui 
t isparaissqnt toujours au flambeau de la vérité: ainsi 
donc ie triomphede Tallecourt sera de courte durée. 
Axais si, par une fatalité attachée à la. fragilité huihaine 
les patriotes succombaient, uous volerons a lu convexe

'j
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tion , enMemander justice. Tu nous écouteras’, Robej-. 
pierre y et tu jugeras. v .

S!gné P sY3 , président ; cl IloMP) î, Lo:i , 
, \ , . secrétaire.

X.® X X I.

Jlx trait du djeours. prononcé le 12 Prairial de Pan 
second rêpüblicmii\, à une séançe extraordinaire de 
la société populaire de Strasbourg , par'le citoyen \ 
Les**** , président cfe cette société populaire«

Le 31 mai 1793 ( vieux style), dont ce jour ést 
l’anniversaire , sera mémorable dans les fastes de la ré­
volution française.Des députés infidèles, d’accord avec; 
des généraux perfides , ne cessaient de conspirer contre 
la liberté , contre l’unité dé notre République , contra 
le peuple français • mais une sainte indignation embrasa 
de nouveau l’ame des Parisiens :• ils se levèrent. Les 
principaux conspirateurs pâlirent ; ils furent arrêtés , et 
bientôt, au nom'de la loi, iis expièrent sur l’échaifaud 
leurs attentais contre la souveraineté nationale.

A co mpter de cette, belle et fameuse époque du 3ï 
mai , on est en droit de dire que les dignes repré- 
sentans qui siégeaient sur la montagne respirèrent seu­
lement. . . ........................ ...........................................
Homme méchant, ou tou t—à—fait matériel ou stupide , 
tu ne me croiras pas si je t’annonce que Dieu , et avec 
lui la liberté, l’égalité, la IVaterniié et toutes les vei tus 
remplissent tous les espaces et servënt d’égide à l’homme 
qt'i les aime et qui sait lès défendre ! Tu ne me croiras 
Paô si je t’annonce que le gouffre d’une mort ignomi­
nieuse est sous les pieds des impies qui les méconnais­
sent et qu’il va s’entr’ouvrir ! 1 ' t

Robespierre i’aîné et Collot-déHerbois, législateurs si 
cners aux Français , ne devraient pas exister dans ce 
uiomeul , d’après les résultats ordinaires des actions 
morales. Col lot-THerbois particulièrement , qui l’a 
sauvé ? Uii monstre ,1e même payé par Pitt pour tuer 
aussi Robespierre , arrête Collotd’Herbois à une heure 
après minuit, tire sur lui à brûle-pourpoint deux coup 
cie pistolets : ils fout long feu 5 l’un cependant part ussq 

« , V ' I 4




































































































































































































































































































